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NOTRE 
PROJET 
D'EDUCATION 
POPULAIRE 

(P.E.P.) 

En 1975, à l'issue de notre congrès de Bor­
deaux, une résolution qui définissait l'orientation 
de travail du chantier « Projet d'Education 
Populaire» précisait qu'il s'agissait d'établir un 
projet en fonction d'une société de type 
socialiste. 
En vérité, quoi de plus évident pour un 
mouvement comme l'I.C.E,M,, inscrit sans ambi­
guïté dans le champ de l'idéal socialiste: (dl ne 
peut y avoir comme but à nos efforts que la 
société d'où sera exclue toute exploitation de 
l'homme par l'homme ... Il ne s'ensuit pas que 
nous devons directement préparer les enfants 
pour cette société. C'est plutôt sur la direction à 
suivre que nous avons à nous mettre d'accord)) 
(C. Freinet), 

La direction à suivre? 
Dix ans après la disparition de Freinet, il était apparu 
nécessaire de mieux la cerner. Il nous faut en effet savoir 
pour quoi et comment nous devons lutter, aujourd'hui 
davantage qu'hier : 

• Parce qu'autrefois Freinet exprimait par son discours et 
son action militante ce vers quoi collectivement nous 
tendions, alors qu'il faut aujourd'hui objectiver ce qui était 
devenu implicite, difficilement traduisible aux nouvelles 
générations de militants. Celles·ci sentent la nécessité de 
faire le point, d'expliciter et de relancer nos objectifs, 
notre pratique/théorie en conformité avec nos finalités. 

• Parce que les frontières entre les conceptions .éduca· 
tives se sont déplacées ... Mai 68 a provoqué quelques 
remises en cause, des prises de conscience, mais a 
conduit à de multiples récupérations. Il y a vingt ans, 
l'alternative pédagogique était évidente: il y avait d'un 
côté les partisans de la norme et des valeurs établies, et 
de l'autre la minorité «révolutionnaire» qui prônait et 
pratiquait le droit à l'autonomie culturelle, politique et 
psychologique des jeunlls. Aujourd'hui, les discours -
même officiels - se sont parés de références ou 
d'allusions modernistes (vidant des techniques Freinet de 
leur contenu), la littérature pédagogique n'a jamais autant 
prospéré ... et qui n'a pas son programme éducatif? 

• Parce que dans le contexte bureaucratique actuel, le 
spécialiste est plus que jamais celui qui pense et agit I)our 
les autres, il est apparu nécessaire de sortir de notre tour 
d'ivoire pédagogique. En entamant le dialogue avec tous 
ceux qui veulent réfléchir et agir ensemble pour la 
construction d'une société de justice, de liberté, de 
responsabilité, nous reformulons nos choix fondamentaux 
et nos perspectives à long terme, nous popularisons les 
pratiques (pas seulement les nôtres) qui rompent avec la 
hiérarchisation et l'hyper·spécialisation des tâches, nous 
élaborons une stratégie avec tous ceux qui se situent sur 
le même front de luttes. Voilà des objectifs complémen­
taires que nous devons concrétiser toujours davantage. 

Il nous faut mieux cerner la direction à suivre: 

Pour cela, nous avons besoin d'extraire notre réflexion de 
nos compromis quotidiens: non pas nier, oublier ces 
compromis, mais les analyser pour contester à travers eux 
le contexte scolaire et social actuel, pour les assumer et 
les dépasser ensuite. 

Il nous faut aussi dégager de nouveaux axes de recherche 
et définir ces orientations, veiller à notre propre remise en 
cause: dans cette perspective, situer notre pédagogie 
dans un ensemble idéologique cohérent s'avère une étape 
nécessaire. 

Nous ne pouvons être une chapelle, ou un groupuscule 
marginal dont les fins seraient de vivre pour satisfaire 
seulement les fantasmes ou la survie pédagogique de ses 
membres. La vocation, l'avenir de nos idées et de nos 
pratiques passe par leur diffusion, leur confrontation, leur 
fécondation. La C.E.L., l'I.C.E .M. doivent servir et 
concerner toujours plus de militants, d'enfants, et pour 
cela il nous faut agir et parler toujours plus fort, avec 
d'autres. Il nous faut donc définir nos alliances, notre 
stratégie. 

Ce faisant, nous n'encourageons pas à oublier l'impor­
tance de notre tâche présente, quotidienne, centrée sur la 
réalisation concrète des conditions éducatives que nous 
revendiquons pour les enfants (action pédagogique 
quotidienne, élaboration et analyse d'outils, de pratiques 
institutionnelles). En appelant à collaborer à la réalisation 
du P.E.P. , nous n'encourageons pas davantage à 
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souscrire à une mode relevant d'un souci électoraliste (ce 
à quoi l'échéance électorale de mars prochain pourrait 
nous conduirei. 
Pourtant le danger est évident : l'idée de projet renvoie 
d'emblée à l'image d'un discours écrit, d'un livre 
programme qui aurait la vertu de résoudre par avance les 
problèmes posés. Nous le disons clairement: le P.E.P. 
n'est pas, ne sera pas un condensé de. propositions 
destinées à confier à d'autres le soin de construire l'école 
populaire que nous entrevoyons. Ce ne sont pas les seuls 
décrets d'un ministère - fût -il de gauche - qui 
changeront fondamentalement la nature et les consé­
quences de l'acte éducatif, même s'ils en favoriseront 
l'évolution. Un des textes de notre avant-projet exprime 
notre opposition à cette tentation réformiste: ((Les 
réformes ne changeront pas cette école: les véritables 
changements ne peuvent intervenir dans le c8,lre de 
décisions unilatérales, d'autant plus lorsque celles-ci ne 
visent pas à modifier ce qui fait l'essentiel du système et 
sa survie : I:uniformité, la sélection, la bureaucratie 
autoritaire. Le changement doit s'effectuer avec les 
usagers de l'école, adultes et jeunes, par l'exercice d'un 
droit à l'initiative et à l'autonomie gagnées sur l'inertie et la 
soumission actuelles, dans le cadre d'une action politique 
globale favorisant toutes les pratiques de rupture dans 
l'école (expression libre, pouvoir collectif, équipes éduca­
tives, remise en cause des fonctions d'al/torité comme 
l'inspection, etc.l, les considérant non comme des 
anomalies à caractère subversif mais comme les condi­
tions institutionnelles indispensables à un véritable chan­
gement.)) 

Alors, 
quel sens donnons-nous au P.E.P, ? 

Au cours du congrès de Rouen, un esprit, des objectifs 
de travail se sont aHirmés : 

• Le P.E.P. doit s'appuyer, s'étayer sur nos pratiques; il 
doit en être le reflet, même lorsque sont dévoilés nos 
hésitations, nos incertitudes, nos désaccords. C'est de la 
pratique d'aujourd'hui, dans ses aspects de rupture, que 
nous devons élucider notre utopie. 

• Le P.E.P. doit être une pratique. L'objectif n'est pas 
(seulement) de penser et d'écrire l'utopie. Il est aussi de 
créer une dynamique d'analyse de l'institution, de ce que 
chacun y vit personnellement et avec les jeunes; de saisir 
et de susciter toutes les occasions d'action vers l'exté­
rieur, de dialogue, d'ouverture de nos classes et écoles 
car plutôt que de décrire nos pratiques, ce qui importe 
c'est de montrer comment nous travaillons, c'est d'asso­
cier les «non-spécialistes» à notre tache. Nous l'avons 
maintes fois constaté, tous les échanges menés avec les 
militants politiques et syndicaux - pour ne parler que 
d'eux - prouvent qu'il n'y a qu'incompréhension et faux 

semblants si ces échanges ne reposent pas sur l'analyse 
d'un vécu repérable et repéré permettant d'élucider nos 
pourquoi et les leurs. 

• Le P.E.P. doit trouver son prolongement logique dans 
la théorisation de nos pratiques pédagogiques, pour leur 
enrichissement et leur diHusion. En clair, c'est à la mise 
en œuvre d'ouvrages de synthèse faisant le point et 
soulevant questions et perspectives que nous devons 
travailler. Notre rayonnement, la relance des outils en 
découleront. 

• Le P.E.P. doit Atre une orientation stratégique: 
- A court terme, nous diHuserons une plate-forme 
transitoire minimum, que nous ne négocierons pas sur 
le fond, estimant que toute transformation en 
profondeur de l'école ne peut s'opérer sans sa mise 
en application intégrale (nécessaire, non suHisante). 

Cette plate-forme concerne 
• les cond itions de reconnaissance, du droit à l'existence 
et à l'autonomie des équipes pédagogiques, 
• la remise en cause de l'inspection et de la formation, 
• la refonte totale de l'organisation scolaire et des 
apprentissages, sans structures ni pratiques ségrégatives. 
Nous la présenterons dans un autre éditorial. 

• 

- A plus long terme, par une politique d'information, de 
sensibilisation de l'opinion sur des problèmes spécifiques, 
par la multiplication et l'élargissement des équipes 
éducatives, par une utilisation rationnelle de nos ren­
contres de travail, etc. Analyses et pratiques liées au 
P.E.P. nous conduisent à cette politique d'orientations. 

En ce début d'année scolaire, il importe que les groupes 
départementaux discutent ces préoccupations, fassent 
connaître leurs prises de positions, leurs travaux, prati­
quent l'ouverture proposée ci·dessus partout où c'est 
possible. 

Au cours des journées d'été de La Roquebrou, les 
secteurs de travail auront avancé sinon terminé leur 
contribution au P.E.P., prolongeant les travaux de Rouen, 
et préparant l'édition d'un second avant-projet pour la fin 
de cette année. 

En avril prochain, le congrès de Nantes devra Atre le 
premier aboutissement du travail sur le P.E.P.: après 
critique et aHinement, les thèses de cet avant-projet 
pourront devenir la parole du mouvement, parole qui ne 
cèdera en rien au dogmatisme, mais illustrera notre 
diversité, nos convictions, nos certitudes autant que nos 
interrogations. 

L'Educateur, cette année, témoignera largement de cette 
recherche. 

LE COMITE DIRECTEUR DE L 'I.C.E.M. 
ET LE CHANTIER 

"PROJET D'EDUCATION POPULAIRE)) 



, 

, 

, 

-

0 0 
6> 0 
~ O 

, -

LA PEDA GOG IE DU BIBELOT 
Lecture de quelques catalogues 

p édagogiques 
R. LAFFITTE 

Instituteur public, syndiqué, qui prétend défendre son outil de travail 

Nous avons tort, lorsque nous parlons de l'Institution scolaire, 
de laisser entendre qu'elle se limite au domaine géré par le 
Ministère. " faut y ajouter une véritable para-institution, dont 
l' influence sur la pédagogie, la formation, la rénovation est 
déterminante. Il s'agit des maisons d'édition bien connues et 
aux reins bien costauds, du matériel qu'elles éditent, et de leurs 
superbes catalogues, si intéressants à feuilleter. 

Non, elles sont dans l'Institution, elles en font partie, elles 
monopoles de production, les affairistes parasites de l'Ecole. 

Non, elles sont dans l'institution, elles en font partie, elles 
remplacent petit à petit, le Ministère et les organismes de 
formation. 

D'abord, elles s'adjoignent de grands spécialistes de pédagogie, 
de psychologie, de psycho -pédagogie, de linguistique, de 
mathématique, etc. 

Et elles n'hésiteraient pas à s'adjoindre les meilleurs spécialistes 
pronostiqueurs si on pouvait jouer aux courses d'élèves. 

Et puis ces gens sont précieux. Non pas parce qu'ils écrivent 
des traités de pé, de psy, de ling, de math, etc. Bon ça on l'édite 
parce que ça rapporte quand même un peu, mais enfin, sur le 
catalogue, c'est relégué aux pages du fond, je veux dire à la 
page du fond. Mais ces gens sont surtout intéressants parce 
qu'ils écrivent des manuels pour la classe. 

Ah, ça 1 on ne los bénira jamais assez. Un manuel, c'est 
une «méthode», et une méthode, quelle qu'elle soit, c'est 
intéressant, ça ajoute au standinge de la maison, ça permet de 
remplacer les manuels vieux de deux ans. Ce qui est encore plus 
intéressant, c'est· qu'un manuel et une méthode sont toujours 
accompagnés du maté rial indispensable. Qu'on vend lui aussi. Et 
là, quel déploiement d'ingéniosité 1 Quels feux d'artifices et 
d'imagination 1 Parce qu'il yale matériel individuel, le matériel 
collectif, celui des élèves, celui du maltre. On paut pas arriver à 
ce que la méthoda contienne le matériel du directeur et de 
l'inspecteur, qui permettrait de contrOler le maTtre. C'est 
dommage. On va y réfléchir (1). 

Alors, il y B le livret de lecture. Le premier et le second. Le 
cahier d'exercice, le nO 1, le nO 2, le n° 3. Le cahier d'écriture 
(j'espère que vous saisissez la nuance) le nO 1, le nO 2, bien sOr. 
Il y a aussi le jeu de lecture et d'expression, il y a la puzzle, le 
tableau mural, le timbre caoutchouc, les affiches pour faire 
parler. Après les livrets de lecture, il yale livre de lecture, c'est 
important, ça. Sans parler du disque, des jeux de cartes-son, 
des vignettes, etc. Puis aussi, il y a les platres à décorer, pour le 
travail manuel, ou des poupées, ce qui permet de retrouver les 
personnages, les «héros» de la méthode de lecture. Parce que 
tout ça, c'est scientifique, messieurs-dames. Les enfants 
apprennent à lire et écrire avec la permanente compagnie de 
personnages parfaits. Asexués, apolitiques, gentils, obéissants, 

qui habitent dans une jolie maison bien isolée, coquette, avec un 
beau jardin, bien sOr, avec des parents modèles, qui ne boivent 
jamais, qui ne sant pas chômeurs, toujours calmes, prévenants, 
sévères quand il faut, et tout et tout. Oh, bien sar, vous allez me 
sortir que les trois quarts des enfants H.L.Misés ne 
connaissent pas ça, et ne parlent pas forcément le même 
langage que leur deux héros, qui eux parlent comme des 
adultes. On voit bien que vous n'y êtes pas. Mais c'est fait 
exprès 1 Ca développe l'imagination des enfants, ça leur permet 
de rêver, de souhaiter devenir comme eux. . 

Quoi 7 Les deux tiers qui n'apprennent pas à lire? 

Mais monsieur, c'est bien pour ça qu'on sort une nouvelle 
méthode de lecture chaque année, voyons 1 Et puis, ceux qui 
suivent quand même pas, c'est qu'ils ont des retards, des 
zandicaps socio-culturels. Et puis y a les orthophonistes pour ça. 
Remboursés par la Sécurité Sociale. Ca fait marcher les affaires. 
Faut bien que tout le monde vive, non 7 

Enfin, on fait tout ce qu'on peut: c'eat pas le matériel qui 
manque. Regardez nos catalogues 1 

C'est ce que j'ai fait. J'ai feuilleté les catalogues. J'y ai trouvé 
des choses merveilleuses. On a plus besoin de rien, quand on a 
vu tout ça. 

D'abord la pédagogie du plastique : 

• Des balances en plastique. Sommaires mais ressemblantes, à 
plus de 60 F l'une. Et là, on vous ennuie pas avec des fiches qui 
permettent d'en construire une. Vous n'avez pas à aller vous 
Crever à chercher une vieille règle en bois, trois pitons, de la 
ficelle et deux couvercles de vache qui rit, pour construire la 
même. " faut vivre avec son temps. 

• Un pied à coulisse géant, en plastique, à plus de trente 
francs. Très belle imitation du vrai, qu'on trouve à vingt francs 
au premier «Mammouth» venu. 

• Une très belle roue· mètre... en plastique. Là aussi, plus la 
peine de s'em ... à en fabriquer une avec une jante de rous de 
vélo. De toute façon, l'enfant expérimentera quand même. Les 
expériences sont programmées sur fiches. 

• De très belles boTtes scientifiques pour comprendre «pBr 
tMonnement expérimenta/)) (là, le nom de l'inspecteur illustre 
qui a inventé la méthode n'sst pas cité). 

. 
• Des mif\i-serres ... en plastique, à plus de cent francs, mieux 
adaptées que les mêmes, à 50 F, chez le marchand du coin. 

• Des tampons pour symboliser le temps qu'il fait, sur un 
calendrier météo plastifié et prévu pour. Comme ça, on n'aura 
plus à se creuser, pour inventer des symbOles (le matériel de 
codage, de symbolisation est prévu, ainsi que des subtiles 
fiches sur les pictogrammes). 

3 
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Ces photos prises dans les magasins du plus grand 
éditeur suédois et ces extraits du catalogue du même 
éditeur laissent â penser que la France n'est pas seule 
atteinte de plastico-manie pédagogique. 

• Tout le matériel pour éduquer la droite, la gauche, le haut, le 
bas, comment ne pas s'éborgner (en enlevant la petite cuillère 
de la tasse), comment ne pas porter la fourchette à la bouche 
du voisin ... Oh 1 pardon, je veux parler du matériel... en plastique 
d'éducation spatio-temporelle, de coordination pédo-mano­
oculaire: itinéraires, construction de volumes, puzzles, etc. Et je 
ne parle pas de tout le matériel pour les mathématiques, agréé 
par le ministère, siouplé, et. .. en plastique. 

En conclusion, je dirai que F. Deligny n'est pas un homme 
d'affaires. Ayant découvert que des psychotiques adoraient de 
vieilles buses de ciment, abandonnées dans le lit d'une rivière, 
en pleine Cévennes, il aurait pu s'adresser aux maisons 
d'édition, qui n'auraient pas manqué de sortir en série des buses 
et des gouttières ... en plastique, pour faire couler l'eau dedans, 
afin de rééduquer les psychotiques. Et puis, sa ' renommée, son 
prestige lui auraient permis de faire un manuel, une méthode 
avec fiches d'utilisation de la buse (1), 

De ce catalogue, digne des Trois Suisses, émane une impression 
réconfortante de science, de sérieux, de modernisme... et 
comme une odeur de plastique. Enfin 1 Si des esprits douteux 
déclarent que «science sans conscience n'est que ruine de 
l'âme» (et de l'homme), on ne peut pas dIre que ce soit la ruine 
des maisons d'édition. 

Chercheurs sans débouchés, recyclez-vous. Faites de la 
((recherche pédagogiquo» (la bonne). C'est une mine d'or. 

Toute idée, surtout révolutionnaire, sera la bienvenue. Juste le 
temps de nous lâlsser préparer le matériel voulu (le Ministère 
aussi, attendra que nous soyons prêts pour sortir ses nouvelles 
instructions), et votro fortune est faito, votre renom assuré. 
Nous sommes pour des méthodes «naturelles», sans colorants. 
Mais acceptez que nous y laissions des conservants. La fièvre 
monte 1 C'est bon, j'hochète. 

Tenez, pour vous le prouver, ouvrez un catalogue de la création 
artistique. Vous verrez, l'imagination n'est plus mise au pouvoir, 
mais au catalogue. C'est·i pas révolutionnaire ça 7 Eh bien, 
regardez. Les maîtres ont tout. Les onfants ont tout. Tout est 
prévu, dans les moindres détails. Je pense pour vous 1 Vous, 
imaginez. Les maitres et les enfants adorent. 

D'abord la peinture, les pinceaux, évidemment. De toutes sortes, 
de toutes catégories. Si possible s'usant vito. Acceptez qu'on ne 
dise pas que le blanc de badigeon va aussi bien pour les 
mélanges que notre blanc merveilleux. De toute façon, vous 
êtes chercheur en pédagogie, vous êtes au-dessus de ces détails 
infimes et matériels. Donc tout est prévu. 

1. Le papier: de toutes les couleurs, de tous les formats (sauf 
les plus économiques): lissé, granulé, aHiche, luminescent, 
mousse, gommé, lézard, gazon, velours, crépon, carnaval, cristal, 
serpenté, gouaché et indexé sur le coat de la vie. Même du 
papier «gribouillage» (depuis que la science éclaire, on ne dit 
plus «brouillon», car le gribouillage est éducatif. Une idée 
révolutionnaire ça aussil, à plus de 35 F le rouleau de 15 m. Plus 
la peine, donc, de l'acheter au kilo à 20 Fies 500 feuilles. 

(1) Je donne là des idées intéressantes. Hourousement, re copyright me 
préserve do l'oxploitation de cos Idées. comme il n'e pas préservé le système 
des fichiers autocorrectifs et le cabestan de mini·cassotto de 18 C.E.L, 

2. Des sujets tout prêts où il n'y a plus qu'à peindre ou vernir, 
où les enfants laissent libre cours à leur imagination débridée, 
pour choisir le rouge du toit et des cerises ou le vert de l'arbre 
ou du gazon, etc. 

3. Des moules pour «créer» des cendriers, des pendentifs, etc., 
très originaux. 

4. Des gommettes qu'on n'a plus qu'à coller sur des dessins 
tout prêts. 

5. De la poudre à sculpter, qui évite de se salir en faisant la 
même chose avec du platre de Paris (le platre est réservé aux 
moulages). 

6. Des frises à découper sur du papier bien plus beau que de 
vieux magazines. 

7. D'ingénieux morceaux de bois, mieux découpés que si vous 
le faisiez vous-même dans un manche à balai, à assembler avec 
notice. 

8. De beaux œufs tout frais et tout prêts à décorer. 

9. Des bons-points de bon goOt pour ceux qui auront peint sans 
dépasser le trait. 

10. Et puis, tout le matériel pour faire parler, à l'heure prévue. 
Ce sont souvent des images. Les mêmes en plus grand, que les 
bons-points qui récompensent ceux qui ont su se taire quand il 
le fallait. 

Etc. 

Vous voyez bien que l'accusation d'intellectualisme idéologique, 
tombe à plat 1 C'est-i pas du matérialisme, tout ça 7 Des outils, 
du matériel y en natan qu'on veut. 

Comment 7 Les enfants n'auront plus envie de peindre ou de 
parler 7 Qu'est-ce que c'est que cette histoire de désir, 
d'étouffement, de garage 7 Madame, votre formule : «besoin 
comblé, désir perdu» est stupide, et montre que vous n'êtes pas 
un véritable chercheur. Vous ne faites pas de méthodes, nous 
n'éditerons pas votre livre. Et puis Lacan, Freud, n'ont rien à 
voir avec la pédagogie. L'éducation sexuelle, nous nous en 
occupons tout seuls, avec des fiches. Foutez-moi le camp et 
laissez-moi m'occuper de ce qui me regarde: L'école: 

Bien sOr, il y a dans ces catalogues quelques articles 
intéret sa nts Id'un point de vue pédagogique), mais uniquement 
parce qu'ils se vendent bien, et au milieu d'une bimbeloterie, qui 
Ira engorger les classes d'activités où la parole et le désir de 
l'individu (adulte, adolescent, enfant) sont tout simplement niés. 
Ce qui permettra, bien sOr, de développer toute une stratégie 
de motivations, de méthodes idiotes et incongrues, pour leur 
donner envie de parler, d'écrire, de se taire et d'écouter, dans 
un milieu qui, étouffé par le béton, les circulaires, la hiérarchie et 
le mercantilisme, voue à l'échec toute velléité de vie. 

((Une institution qui tourne rond, ça veut dire que tout ce qui y 
vit, va bienttJt y crever h) IF. Deligny). 

Cette impasse inouïe, absurde, ignoble parfois, emploie autant 
des chercheurs honnêtes que des aHairistes soucieux de vendre. 

Oui, l'école est un véritable «Mammouth» pédagogique, un 
super marché du savoir, de l'aliénation, qui écrase les vies, sinon 
les prix, et qui fait amèrement comprendre que les avortements 
d'enfants sont interdits avant la naissance, pas après ... 
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L'ENFANT ET LE CALENDRIER 
Ordonnancd par Dani~/e BROGL Y, 

8vec des envois de : 
Marlhe GUTNMANN, Bernard MIS UN, Marie-Jeanne BOTHNER, Michelle HERTZOG, Anne·Marie MIS UN, Francine MESS. 

Exlroil de CHANTIERS PEDAGOGIQUES DE L'EST (d."s son n· 3 1/32, nov.·ddc. 1976) 

La notion de temps est d'importance fondamentale et un très grand nombre d'enfants rencontrent des diHicultés énormes 
pour se situer tant soit peu correctement dans le temps. 

Nous devrions donc pouvoir, et plus particulièrement pour ces enfants en diHiclilté, multiplier les occasions d'expériences, 
de réflexion ... 
Au seuil d'une nouvelle année, la mise en place d'lin calendrier tout neuf n'est·elle pas une occasion à saisir pour 
proposer aux enfants des pistes de travail : 
- Pour leur permettre de se retrouver dans les divers types de calendrier; 
- Pour leur permettre de comprendre les diHérents découpages de l'année (jours, semaines, mois, trimestre, année civile, 
année scolaire, saisons, etc . 

Le présent article réunit des documents assemblés durant l'année écoulée. Chacun pourra y trouver une série d'activités 
possibles, de nouvelles pistes de recherche pOlir des enfants de divers ages ou de diverses capacités. A chacun d'y puiser 
selon ses besoins pour enrichir la gamme des travaux proposés dans sa classe. 

Mais cet article ne traite pas la question de façon exhaustive. Il y a même des manques d'importance et nous souhaitons 
pouvoir pllbli~r dans quelques mois un additif avec tous les envois que nous aurons reçus d'ici là. 

Que chacun dise, en toute simplicité, ce qui a été fai t dans sa classe soit dans le même ordre d'idées que celles qui sont 
déjà abordées soit dans des domaines que ce dossier passe sous silence comme par exemple: la notion de durée et la 
croissance d'un végétal ou d'un animal, le calendrier et la nature, le calendrier et les plannings de travail dans la classe, le 
bilan de travail et les perspectives à court terme ou à plus long terme (cet après·midi, demain, la semaine prochaine, le 
mois prochain, etc. ). 

Il ne faut négliger aucune piste: chacune peut conduire à des découvertes intéressantes et se révéler par la suite voie 
royale. 

Avec un deuxième article sur le même sujet nous disposerions alors d'une richesse considérable d'outils pour un travail 
plus eHicace avec les enfants. 

Lucien BUESSLER 

« Aujourd'hui est le demain de hief)) (cours préparatoire). 

«Oh là là ... la date change toujours le lendemaini) (Jean-Louis, C.P.). 

Pour me situer dans le temps : 
LE CALENDRIER 

CALENDRIER: EPHEMERIDE: AGENDA: ALMANACH: 
Se dit d'un tableau ou d'une Désigne dans le langaga cou· Est le nom que l'on donne à Désigne un livre qui contient 
brochure indiquant les divi- rant un calendrier à effeuiller un carnet ou à un registre qui, les mêmes indications qu'u n 
sians de l'année • rappelant sur chaque feuillet de feuillets calendrier des en saisons, contenant autant et, en outre, 
mois, semaines ou jours, l'or- journalier un événement arrivé ou de colonnes que de jours observations astronomiques, 
dre des fêtes religieuses, cer- le même jour de l'année à de l'année, forme calendrier et prédictions météorologiques et 
tains phénomànes astrono- différentes époques. sur lequel on inscrit jour par parfois des notions diverses 
miques comme les phases de jour ce qu'on fait ou ce qu'on sur les sciences et les arts 
la Lune, les éclipses, les ma- doit faire ou ses comptes. ainsi que des récits. 
rées, etc. 
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Lecture du calendrier 

1, Un nouveau calendrier 

Au matin de la rentrée, un nouveau calendrier nous est attribué. 
Nous le regardons de près et les observations fusent: 
- /1 Y a des feuillets. 
- C'est les mois. 
On compte les feuillets : il y en a 12, il Y a 12 mois. On lit le 
nom des mois. On essaie de les dire par cœur dans J'ordre (peu 
d' enfants en connaissent parfaitement la suite). Certains 
cherchent leur mois de naissance. 
- Juillet-8oût: c'est les mois de vacances. 
Puis, on observe de plus près le premier feuillet. On découvre 
des mots et des chiffres: 
- Lundi, mardi, mercredi, jeu ... ((c 'est les jours)). 
- 1, 2, 3, 4, 5 ... ce sont (des dates». 
- Les semaines. 
- Le nombre de jours en janvier : 31. 

On regarde plus loin: 
- 29 jours pour février, puis 31, 30, 31 . 
- C'est toujours 30 ou 31. 
- /1 Y a deux fois 31 jours A 10 suite. 
- Ftlvrier n'a que 29 jours 1 
Erreur? Vite on vérifie sur le calendrier de l'an passé : 28 jours 
seulement 1 Explication ... 

Des jours sont déjà passés en janvier. 
- Je peux les barrer? 
- Il reste encore beaucoup de jours en janvier 1 
lOuelle mine de calculs ... ) 

Au bout de deux ou trois jours, nous avons une collection de 
calendriers de toutes sortes et espèces : mural, poche, 
almanach, à feuillets mensuels, à feuillets journaliers, agendas ... 

Certains enfants proposent de fabriquer un calendrier personnel 
qui trouvera sa place au mur, à proximité de son auteur. 

Nous consacrons au calendrier une feuille d'un classeur où nous 
notons 1'3 nom des mois, le nombre de jours de chacun d'eux, 
les semaines, et nous apprenons la suite des mois par cœur. 

J'ai remarqué que, de tous temps, le calendrier a intrigué les 
petits. 
- Ils aiment faire des recherches : 
• la date du jour, 
• la date de leur naissance, de leur fête. 
- Ils aiment y noter des choses touchant à la vie de la classe: 
• le passage du bibliobus, 
• l'arrivée des le«res des correspondants, 
• une séance de cinéma. 
Le calendrier constitue à la fois un <divre d'histoire» lou album­
souvenir) et un (( pense-bêle ». 

Le feuillet qu'on arrache journellement ou mensuellement, telle 
une relique, traîne souvent longtemps au fond d'une poche ou 
dans le cartable. Intuitivement, représente-t-il déjà pour l'enfant 
une tranche de vie «sombrée dans le passé » ? 

Marthe GUTHMANN 
C. E. 1 et 2, Pulversheim 

2, Lecture systématique 

Quel est le mois de ton anniversaire 7 
Quels sont les mois qui comptent 30 jours? 
Quels sont les mois qui comptent 31 jours? 
Quel est le mois le plus court? Combien de jours compte-t· il 7 

Combien de trimestres y a·t-il dans l'année 7 
Combien chaque trimestre compte-t-il de mois 7 
Combien de jours y a-t·il : 
- Dans le premier trimestre? 
- Dans le deuxième trimestre? 
- Dans le troisièma trimestre? 
- Dans le quatrième trimestre 1 
En tout, combien l'année 1976 compte-t-elle de jours 1 

Quel jour marque: 
- Le début du printemps 1 
- Le début de l'été 1 

- Le début de l'automne 1 
Le début de l'hiver 1 

Combien y a-t-il de saisons dans l'année 1 
Nomme les mois qui font pertie de l'hiver, de l'été, du 
printemps, de l'automne. 
Quels sont les mois 01.'1 on vient en classe 7 
Ouels sont les mois : 
- Du premier trimestre de classe 7 
- Du deuxième trimestre de classe 7 
- Du troisième trimestre de classe 7 

Pour chacun de ces mois, indique le nombre de dimanches: 

Janvier Février Mars Avril Mai Juin 

Juillet AoOt Sept. Oct. Nov. Déc. 

Combien y a·t-il de dimanches en tout 1 
Le deuxième trimestre de l'année scolaire 75-76 commence le 
5 janvier 1976 et se termine le 19 mars au soir. Au mois de 
février nous sommes en congé du 6 février au soir jusqu'au 
16 février. 

Combien de jours de classe y a-t-il dans ce trimestre? 
Combien de jours de congé y a·t-il dans ce trimestre 7 

Aujourd'hui nous sommes le .. . 
Quelle date aurons-nous : 
- Dans 3 semaines? 
- Dans 6 semaines? 

Date de Date de 
Prénom • sa fête naIssance 

Eric 15-02·62 

Nathalie 31 ·03·62 

Pascal 19·05-62 

Denis 20·08·62 

René 20·09·62 

Benoit 8·03·63 

Qui est né en premier 7 Et ensuite 7 

A son anni· Et sera 
versaire le Dgé de 

Danible BROGL y 
S.E.S. Thann 

3, Des difficultés diverses 

Les présentations des calendriers sont variées et il serait 
souhaitable de pouvoir en disposer de tous les modèles. Certains 
types de calendriers sont de lecture nettement plus difficile que 
d'autres. 

Mais il peut être intéressant à entraîner les enfants à la lecture 
du calendrier et des exercices nombreux et intéressants sont 
possibles: 

Ainsi par exemple: 
- Cor nbien de lundis (ou de jeudis ... ) au mois de juillet 1 
- Combien de samedis (ou ... ) en décembre? En mars 1 
- Donnez les dates de tous les mercredis de septembre. 
- Donnez le jour de la semaine du 14 janvier, du 21 juillet, du 
31 aoOt. 
- Combien de dimanches, combien de samedis, etc., dans 
l'année 1 
- Refaire le tableau de chaque mois en disposant les jours de 
la semaine verticalement, puis horizontalement. 
- Répondre aux mêmes questions en utilisant différents types 
de calendriers et comparer la facllité et la rapidité avec lesquelles 
les renseignements demandés ont été obtenus: ceci devrait 
déboucher sur une double prise de conscience, à savoir: 
• Il faut bien connaître chaque type de calendrier pour retrouver 
rapidement le renseignement souhaité; 
• Chaque type de calendrier offre des avantages qui le 
caractérisent; il faut donc savoir choisir le modèle en fonction 
de ses besoins. 

, 
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- Comment déterminer le nombre de jours de chaque mois 1 
• En procédant de la manière indiquée ci-dessous, il est possible 
de connaître le nombre de jours de chacun des mois de l'année. 

~ ~ 

~ ~ 

"'"' E E .~ 11) ln 
> .~ ~ - .-
.li ~ Ë .~ Ë " " ~ ~ 
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Lucien aUESSLER 
S.E. S. Thann 

Notion du temps 
dans la vie de la classe 

1. La nécessité de repères 

La notion de temps est très importante, surtout pour les enfants 
que nous avons dans nos classes de perfectionnement, qui, 
peut-être plus que les autres, ont besoin de repères pour se 
situer. Aussi pour leur autonomie future est-il indispensable que 
nous parlions du temps-durée presque chaque jour. 

Nous rappelons chaque matin : la date du jour, la date de la 
veille, la date du lendemain. 

Souvent nous relevons la fête du jour et, bien sOr, mais c'est 
plus espacé, les anniversaires des enfants, mais aussi ceux de 
leurs proches (frères et sœurs, parents). 

Nous localisons sur le calendrier les événements importants à 
venir: classe verte (dans 5 mois, dans 4 mois... dans 4 se­
maines, dans 3 semaines ... dans 15 jours, dans 14 jours ... ), les 
séances de cinéma (toutes les 3 semaines), les épreuves 
sportives (cross, rencontres de foot), etc. 

Nous rappelons aussi souvent les événements qui reviennent de 
façon cyclique: séances de piscine, catéchisme, gymnastique 
dans la salle; ces points fixes sont importants dans la 
structuration de la semaine. Ce sont le plus souvent des points 
de repères affectifs qui permettent à l'enfant de trouver un 
rythme du temps qui s'écoule et qui s'annonce. 

aernard MISUN 
classe de perfectionnement, Ottmarsheim 

2. «Le temps est un manège» 

Après avoir envoyé à nos correspondants un tableau de nos 
dates de naissance, ils nous retournent leur travail et cela nOU8 
remet donc en présence d'une notion déjà abordée. Nous 
écrivons la suite des mois de "année: janvier, février, mars, 
avril, mai, juin, juillet, etc. 

Etienne suggère: ((Au lieu de les mettre en colonne, on peut lBS 
mettrB en rond puisque après décembre c'est toujours de 

• • nouveau JanVlBr.)} 

Fabienne: ((Les jours, 
c'est pareil. 

octobre 

septembre 

800t 

juillet 

décembre 

j~nvier 

février 

mers 

avril 

mai 
• • JUin 

Apres dimanche revient lundi.}) 

dimanche 
((Ce manege est plus 

samedi lundi petit, dit Caroline, 
il n'y a que sept choses,» 

mardi 

vendredi 
Nous reproduisons 
ces «manèges» sur 

mercredi de grandes feuilles. 
jeudi 

Véronique: (( Mais, ma parole, c'est comme ID pendule; celle-lb 
tourne aussi et passe trente-six fois aux mOmes chiffres /J) 

Nous dessinons : 

10 

9 

8 

12 
....... 1 

6 

2 

3 

Dominique : ((Nous avons trois 
manlJges; ça va nous prendre 
de la place au mur. }) 

Bernard: ((Attention, ce ne sont pas les mOmes manèges. Celui 
des heures tourne plus vite parce qu'une heure c'est moins 
qu'un mois, et le man/)ge des jours est moyen, il est entre les 
deux.}) 

Denis: ((Mais alors ça tombe bien 1 On peut les dessiner sur 
une même feuille,' plus rapide au milieu, puis le moyen rapide, 
puis le lent. }) 

Thierry: ((MOI: je connais quelque chose qui ne peut pas se 
mettre en manhge : c'est /970, /97/. .. 
Véronique: ((Eh bien, on III metlrs en colonne.)} Puis elle ajoute 
que' le mois de juin où elle est née, lui non plus ne reviendra 
plus. C'est seulement le nom du mois. Peut-être qu'au mols de 
juin 1964 (le mois ail elle est née' il faisait beau et que cette 
année il pleuvra . ((C'est pareil, ça ?» 
Elle déroute ses camarades auxquels elle réussit à faire sentir 
quelque chose, mais cela reste confus. Elle a du mal à expliquer 
ce qu'elle ressent elle-même, mais peu à peu son idée passe. 

Denis prend la relève : ((Si on avait eu assez de noms pour tous 
les mois du monde (entendons du temps), on ne pourrait pas 
dessiner un manège, car aucun ne serait pareil.}) 

Le temps passe et ne revient plus. 

Reprise d'un article rédigé en /97/ 
par Anne-Marie MISUN 

cours préparatoire, Ottmarsheim 

3. Des repères ... 

Chaque jour les enfants écrivent un texte individuel dans leur 
cahier de textes et chaque jour on tamponne la date dans ce 
cahier. 

Au moment du réglage du tampon dateur, en cas de doute 
quant à la date exacte du jour, on recherche ensemble sur le 
calendrier. 

Nous utilisons un calendrier mural présentant une page entière 
par mois, les noms des jours écrits en caractères assez gros (ce 
genre de calendrier à feulllet mansuel que l'on trouve dans les 
cuisines d'instituteurs pour y inscrire les réunions .. ,). 

7 
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Sur ce calendrier nous barrons chaque jour la journée de la 
veille. On marque d'un signe les anniversaires du mois dans la 
classe, on compte les jours à attendre avant un anniversaire ou 
une fête ou les congés, .. 

Je ne crois pas que le calendrier du type «éphéméride» soit bon 
pour les petits. La notion du temps à venir, du temps passé, a 
besoin d'être «vue» dans une certaine globalité. 

La notion de semaine est mieux appréhendée, comprise, vécue, 
depuis que mes élèves vont en gymnastique chez ma collègue 
du C.E.l tous les lundis et vendredis après-midi. Avec la religion 
du jeudi matin, ils ont ainsi de bons repères vécus. 

Lorsque le besoin s'en fait sentir nous étudions de plus près le 
découpage du mois.. . en découpant des calendriers et en 
recollant les jours en semaine, en mois, etc. 

Ouant aux anniversaires 1 Comment faire ressentir à des petits 
qu'Alex qui a huit ans a son anniversaire en mars alors que 
Cyrille qui vient d'avoir 6 ans a eu le sion en janvier 7 C'est pour 
eux proche des grands mystères. 

Marie-Jeonne BOTHNER 
cours préparatoire, Ingersheim 

Dans la brochure B. T. nO 818 (Une montagne de Savoie: La 
Sambuy), p. 34 et suivantes, on trouve le compte rendu d'un 
travail de réflexion, d'enquflte et de recherches mené par une 
classe de sixième du C.E.S . de Lamotte-Beuvron A partir de 
10 mu/liplicité des calendriers qu'on nOlis vend, qu'on nous 
offre gratuitement, qu'on nous donne contre une contri­
bution volontaire : à quoI sert un calendrier, est-cB qu'un 
seul calendrior no sufflrolt pas dans chaque maison 7 
N 'y a·t·1I pas là des dépenses inutiles, du gaspillage 7 
Pellt-on estimer les qllontitds de papier et do corton utilisées 
pour tous les calendriers du pays? 

4. Structuration du temps 

La chronologie: c'est l'ordre des événements, 
- Repères et relations temporels dans la journée, dans la 
semaine, le mois, l'année, etc. (avant, après, avant-veille, la 
veille, aujourd'hui, un jour, le lendemain, le surlendemain, hier, 
demain, la senl aine dernière, la semaine prochaine, etc,). 
- Structuration et objectivation de la journée, de la semaine, 
du mois, de la durée d'une vie (nécessité de schémas, de 
représentations graphiques). 
- Représentation du temps dans l'espace : représentation 
linéaire, circulaire ... 

La svnchronle: deux événements qui se passent en même 
temps. 
- Lorsque ma grand-mère était petite fille ... comment s'éclai ­
rait-on 7 Comment se chauffait-on 1 
- Lorsque mon papa était petit garçon ... comment se 
déplaçait·on 1 

La duré. : 
- Tentatives d'objectivation des unités: secondes, minutes, 
heures, journées, semaines .. . 
- Ce qu'on peut faire on X secondes, en X minutes ... 
- Mesurer la taille d'une plante et noter les changements en 
fonction du temps qui passe .. . 

La diachronie: histoire de .. . 
- Histoire d'une technique (la cuisson du pain, l'éclairage ... ). 

La notion du temps est une notion fondamentale mais c'est une 
notion d'une très grande complexité. Son acquisition dépend 
étroitement de la structuration du temps, de la représentation du 
temps dans l'espace qui sont des bases indispensables. 

Il semble que c'est à partir de la journée que les enfants 
pourront acquérir la chronologie. (Importance du «trou de la 
nuit» pour structurer le temps de la semaine.) 

D'aprés un travail fait 
dans le secteur de Gray de 1'1. D.E.M. 70 

en 1974 

«Quand la montre n'est plus remontée 
elle s'arrête 
mais le temps continue 
alors il faut une autre montre 
qui a continué de marcher 
pour remettre l'autre juste.)) 

(Cours préparatoire.) 

Recherches mathématiques 

1. A l'aube d'une nouvelle année 

Réflexions et recherches, au matin du 5 janvier, dans une classe 
de cours élémentaire première et deuxième année. 

- Bonne année, Madame 1 
- Bonne et heureuse année , .. . 
Pourquoi tous ces souhaits, ces poignées de main, ces regards 
heureux, ce matin 7 
- On a commencé une nouvelle annAe 1 
Ah 1 qu'est·ce qui a donc changé 1 
- Mais Qui 1 On n'est plus en 1975 mais en 1976. 
- On n'es t plus en décembre. 
- On est en janvier 1 
- Il faut écrire un autre chiffre. 
Ou 'est-ce qui a cluingé dans ce chiffre 7 
- Le 5 est deveriu un 6. 
- Et après ce serti un 7. 
- ••• 
Je propose qu'on écrive les «numéros» des années qui vont 
suivre. Fiévreusement, on se met au travail. 
- Maintenant c'est le 7 qui change (80) 
- Le 8 devient un 9 (!JO). 
Et nous arrivons à 1999 et maintenant 1 Tous les chiffres vont 
changer 1 Au C.E.2 on trouve 2000, l'an 2000 1 
- Que c'est loin 1 
Si on comptait les années qui nous séparent de l'an 2000 1 
- 24 ans 1 
- C'est long 1 C'est loin / 
En ('an 2000, vous serez gr.lnds 1 
- Quel âge on alITa ? 
On compte et on trouve 32 ans pour les C.E.l et 33 ans pour les 
C.E.2. 
- On sera des papas et des mamans. 
- J'ai un tonton qui 8 32 dns. Je serai comma lui. C'est vieux 1 
Certains continuent d'aligner des chiffres après 2000. Soudain 
une réflexion au C.E.2 : 
- On pourrait aussi meNre les (muméros)) avant 1976 pOlir voir 
co qui s'est passd. 
Allons·y : 1975, 1974 ... 
- On retrouve l'annde où on est né. 
- Co n'est pas long (loin). 
Et personne n'avait plus envie de remonter le temps plus loin. 
Pourquoi 7 Je pense que du moment qu'on «n'était pas né», il 
n'existait plus rien (pour chacun le temps compte à partir du 
mome,t où il est là, où il vit) . 

passé 

notion 
d. présent • sommaire 

• avemr 

1967 
• • • • 

• • • • 

1974 
1975 

119761 
1977 
1978 
• • • • 

2000 

avant 

maintenant 

après 

Marthe GUTHMANN 
Pulversheim, janvier 76 
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2. Situer un événement 

Essai de situation dans le temps d'un fait historique assez 
proche (en classe de cours élémentaire première et deuxième 
année). 
Le 4 février 1975, Pulversheim a fêté le trentième anniversaire de 
sa libération. 
- 30 ans 1 c'est loin en arribre 1 
- De quoi? 
- De maintenant. 
- C'est quelle année? 
On calcule: 1945. 
- Pour arriver,!) la Libération il faudrait inventar une voiture qui 
fasse marche arribre au lieu d'avancer (une sorte de machine à 
remonter le temps). 
- Cela n'existe pas. 

Nous cherchons un moyen de visualisation. 

Quelqu'un propose de tirer un trait: à l'extrémité à droite on 
mettrait 1975 et è l'exlrémité li gauche, 1945. 

Pour chaque année on prend 2 cm et pour plus de clarté on 
n'inscrit que le13 tranches de 10 années. 

1945 
1 

1966 
1 

1965 
1 

Certai.ns essaient de placer l'année de ktur naillance. 

On s'enquiert ~ la maison si m.man et p",," <liaient déjè nél li 
ce moment-là. 

Réponses: oui, ilo lont donc plus vieux que la Libération. Où 
placerions-noua leur année de mtillMlCe 7 R. 

Aller à rebou,. Nt une notton dfffk:ile , lIil. per l'enfant. 

Marthe GUTHMANN 
Pulversheim 

3. Trouver le jour de la semaine 
d'une date donnée 

Le 20 mai dernier: Barbara nous annonça qu'elle avait son 
anniversaire (comme le font d'ailleurs tous les autres à tour de 
rOle). Ella ajouta qu'elle est née un vendredi. Or, le 20 mei 1976 
tomba sur un jeudi. Pourquoi ce décalage? 

Guy, l'après-midi, ayant certainement discuté de ce sujet avec 
ses parents, arrive en classe avec .un almanach des P.T.T. 76 
qu'i! ouvre à la page «Comment trouver le jour de la semaine 
auquel correspond une date donnée 7» 

Ne disposant que d'un exemplaire de cet almanach, Guy a 
beaucoup de mal à expliquer aux autres le fonctionnement de 
cette grille, lui-même n'étant d'ailleurs pas très sOr dans cette 
affaire. On décide sur le champ d'aller li la Poste et de réclamer 
un almanach pour chaque élève. Nous sommes revenus les bras 
pleins d'almanachs et les recherches commencèrent. 

Certains avaient bien du mal à s'y retrouver. Une fois dépassé le 
stade des anniversaires, les enfants cherchent le jour de la 
semaine sur lequel tombent les fêtes fixes (11 novembre, Noël, 
Toussaint) dans les années à venir (jusqu'en 1980). O'autres 
reculent dans le temps (jusqu'en 1885 : première année qui 
figure sur cette grille). 

((Dommege, dit Gilles, que les anndes s'arrêtent en 1980 " ce 
serait bien si nous pouvions aller jusqu'en l'en 2 fXXJ.)) 

J'interviens. Pourquoi ne pas essayer de continuer la grille et de 
la publier 7 
Tous sont d'accord et on se met au travail. 

Les trouvailles furent nombreuses: 

a) Chaque année démarre par le même jour qu'elle se termine. 
Exemple : le 1er janvier est un jeudi, le 31 décembre est aussi un 
jeudi, donc l'année suivante commence un vendredi. 

b) Cette règle n'est plus vraie si c'est une année bissexille : cela 
nous décale d'un jour mais seulement à partir du 1er mars. 

c) Le nombre de semaines dans une année. 

d) Oécompte des semaines «pleines» dens chaque mols et la 
nombre de jours restants. Voici ce qu'ils ont trouvé pour l'année 
1975 : 

Janvier: 4 semaines et 3 jours. 
Février : 3 semaines et 6 jours. 
Mars: 4 semaines et 2 jours. 
Avril: 4 semaines et 1 jour. 

- Mai: 4 semaines et 2 jours. 
- .Juin : 4 semaines et 1 jour. 

Juillet: 4 semaines et 2 jours. 
Aoat : 4 semaines et 2 jours. 
Septembre: 4 semaines et 1 jour. 
Octobre : 4 semaines et 2 jours. 
Novembre: 4 semaines et 1 jour. 
Décembre: 4 semaines et 2 jours. 

Ils ont trouvé des constantes pour tous les ans (nous avions 
plusieurs almanachs des années passées). 
e) Les prochaines années bissextiles. 

1) Sachant par quel jour se termine l'année et connaissant le 
jour par lequel elle commence, nous avons entrepris pour 1976, 
1977, etc. à dresser le calendrier (en tenant compte des années 
bissextiles et des constantes du dl ci-dessus). Par exemple: 
l'année 75 se terminant un mercredi, 76 commencera donc un 
jeudi; donc on commencera les 4 semaines par un jeudi puis on 
ajoutera 3 jours: le dernier jour du mois sera donc un samedi. 
Nous avons donc retrouvé le premier de chaque mois en 1976. 
Nous avons continué ce «jeU» jusqu'en l'an 2000 ... et nous y 
sommes arrivés. 

g) Retour il la grille: que signifient ces nombres sous la 
rubrique .cmota»? Après de nombreuses manipulations et 
recherches, nous avons enfin trouvé la signification de ces 
nombres: dimanche = 0; lundi = 1; mardi - 2; 
mercredi = 3; jeudi = 4; vendredi = 5; samedi = 6. 
h) Donc connaiasant le premier de chaque mois jusqu'en 2000, 
nous n'avions plus qu'à le remplacer par sa «valeur». Et c'est ce 
nombre qui figure pour chaque année, mois par mois, dans 
cette grille. Ainsi chacun 8 pu dire sur quel jour tombera son 
anniversaire en l'an 2000. 

Nous avions mis plusieurs jours, sans relAche, en tAtonnements, 
en hypothèses; on avançait, on reculait. Et c'est cela qui 
importait d'ailleurs. Nous avions fait de la vraie mathématique, 
celle de la vie. Et combien furent-ils heureux de rentrer chez eux 
et de pouvoir jouer aux devinettes avec leurs parents 1 

Laissons rentrer la vie dans nos classes et jetons nos livres par 
la fenêtre 1 Il faut bien de la place 1 N'est-ce pas 7 

Francine MESS 
Sausheim 

4. En classe de perfectionnement 

" nous arrive de travalller de façon plus systématique, j'allais 
dire plus traditionnelle, sur et avec les calendriers. 

Nous disposons dans un carton de toute une série de 
calendriers, de présentations diverses, calendriers périmés ou de 
l'année en cours. Ceci nous permet des recherches. Par 
exemple: nombre de mois, nombre de semaines, de jours, 
nombre de lundis, de mardis, etc. 

" nous est aussi déjà arrivé, lorsque nous avions un éphéméride, 
de coller systématiquement les feuillets de chaque jour sur une 
grande feuille. Apparaît alors plus facilement la notion de 
semaine (modulo 7). 

Cette année nous n'avons fait qu'un seul travail de ce type, à 
savoir: comment retrouver les jours du mola en ne 
connaissant qu'une date. Exemple: jeudi 15 janvier 1976. 

Après plusieurs tAtonnements, nous sommes arrivés aux deux 
tableaux suivants: 

J 1 8 15 22 29 J V S D L M M 
V 2 9 16 23 30 1 2 3 4 5 6 7 
S 3 10 17 24 31 8 9 10 1 1 12 13 14 
D 4 1 1 18 25 15 16 17 18 19 20 21 
L 5 12 19 26 22 23 24 25 26 27 28 
M 6 13 20 27 29 30 31 
M 7 14 21 28 

Bernard MISUN 
CLASSE DE PERFECTIONNEMENT 

Ottmarsheim 

9 
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Pour faire 
UN 
CALENDRIER 
MOBILE 

--
cordons .. :'" ----de laine ... -
fixes 

ft'O/IE/>/8Rr 

DECEMBRE 

5 

6 
• 

LUNDI 

-- " ... --~~ .. '" 

baril de poudre à laver 

bandes de carton coulissant SOU8 les fils 

5. Les saisons 

Toujours à propos du calendrier, les correspondants nous ont 
fait, cette semaine, un autre envoi: 

_.- .-...... _-~ . - -~ 
...... -- ,Joo\f\llr -'- --• 

\. ~eJl)bcl! ~r "' ... 1 

'_ _ __ ""0.('$, 
• 

L.._ - _ i 

1 o"em~ - - -- - ... ... ... - ........ "'<Jril 
• 

l-ja, och:.D(e _ - - -

~~ __ (~'è~f~k:"'~~:':'Q~~ - "' - Aou r .)\ .. )1 n) 
- - _ :1UI <,pt _:::_-' - - - - --

___ printemps _ __ _ été __ automne _ ... _____ hiver 

a) On nous demandait de chercher en quelle saison nous 
étions nés. 

b) On nous demandait d'observer «décembre», ((septembre», 
«juin» et «mars» et de dire ce qu'on remarquait. 

c) On nous demandait encore de remplir le tableau cartésien 
suivant: 

Appartient T 

à Hiver Printemps Eté Automne 

Janvier 

Février 

Mars 
-+ 

• • • 

Pour le al je leur ai indiqué leur mois de naissance (la plupart 
l' ignorent, bien entendu) : ils ,'ont repéré et cherché la saison. 

Pour bl et cl. pas de diHicultés majeures : ils ont trouvé. 

B.T. 7fù 

Michelle HERTZOG 
cours préparatoire 

Blodelsheim 

Cette brochure de la Bibliothèque da Travail propose un 
reportage de 24 pages consacré au calendrier. 

(Au sommaire: dans l'antiquité, le calendrier julien, le 
calendrier grégorian, l'ère chrétienne et le début da l'année, 
les jours de la semaine, les mois, la date de Pêques, le 
calendrier républicain, le calendrier perpétuel, renouvellement 
du calendrier annuel, un calendrier universel, le calendrier 
musulman, le calendrier israélite, calendrier dahoméen et 
balinai' .l 

Chronologie - généalogie 

1. Hier - aujourd'hui - demain 

Nos correspondants nous avaient envoyé des étiquettes: 

1 lundi 1 1 mardi ) ... atc. 1 aprè8-demeln 1 

1 hier 1 1 aujourd'hui 1 1 demain 1 1 avant-hier 1 

Chaque matin nous placions ces étiquettes dans l'ordre : des 
enfants tenaient les étiquettes et devaient se placer correcte­
ment. 

lavant-hier 1 avant ~ 

~ avant 1 aujourd'hui 1 etc. 

Puis se plaçaient ceux qui avaient en main le nom des jours; 
par exemple : 

Isomedl 1 derrière 1 aujourd'hui 1 

1 dimanche 1 derrière 1 demain 1 

Ce qui n'était pas évident pour tous 1 

Cela faisait un bon exercice et cela leur plaisait, je crois, 

Michelle HERTZOG 
cours préparatoire 

Blodelsheim 

2. Mère, grand-mère ... 

Un matin, Marc raconte: «Hier on a (Mé l'anniversaire de mon 
arriére-grand-mlJre ; elle a 87 ans et elle est plus jeune que ma 
grand-mére. JJ 

Personne ne le relèva 1 
- Tu veux dire ton autre grand-mére ? 
- Non, je crois que c'est la grand-mére de mon papa ou 
peut-être la maman de ma grand-mére .. je ne sais plus, pourtant 
mon papa me l'avait expliqué. Je vais encore le lui demander. 

Il y eut bian sOr des réflexions du genre: 
- Une grand-m/He c'est toujours vieux. 
- Non, c'est les gre/lds-plJres 1 M. grend-mlJre n'est p8S 
vieille 1 
- C'est peut-être te tente f!t tu t8 trompes , ... 

• 
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• 

Nous dessinons .. . nos grands-mères. Nous regardons les 
dessins ; comment savoir si c'est des mamans ou des grands­
mamans? 

. - Y'a qu'a l'écrire à c6té ou dessiner des lunettes aux 
grands-méres ou des fois leur mettre une canne. 
- Et la maman, on pourrait la dessiner avec son bébé. 
Nous adoptons un symbole. 

Nous dessinons encore des bébés, des mamans, des grands­
mamans. Nous les plaçons chronologiquement: 1. bébé; 
2. maman; 3. grand-maman. 

Quelqu'un fait la réflexion: ((Mais on n'est pas tout de suite 
maman apr;,s etre btJbé .. il 'But d'Bbord Blier Il /'(jcole.)) 

Dessinons ce qui manque entre ces deux étapes. 

Nous obtenons la chronologie suivante : 1. bébé; 2. école 
maternelle; 3. école primaire; 4. C.E.G. ; 5. Iycéa Mulhouse; 
6. un métier; 7. maman ; 8. grand-maman. 
Nous plaçons nos dessins bout à bout. 

- Ça commence toujours pareil 1 

Après plusieurs essais de disposition, Dominique dit que le plus juste serait de les placer ainsi : 

bébé éco. éco. C.E.G. lycée 
métier • Mulh. maman mat. prr. 

bébé 

- Quand ça commence pour le bébé, ça continue pour la 
maman 1 
- On pourrait faire le tout pareil avec un papa,' il deviendrait 
grand-papa. 
- M ort on ne le met pas car on ne sait pas où " moi j'avais un 
bébé, il est mort,' il n 'est pas devenu papa et il n 'est mbme 
jamBis allé Il /'école. 
- Pour coller tout ça il nous faut une grande feU/lIe. 
- Ça dépend si on continue longtemps . 
- C'est pas la peine d'en faire trente-six, trois ou quatre ça 
suffit puisqu'on sait que c'est toujours pareil. 
- Il faudrait aussi se dessiner quand on est dans le ventre de 
sa maman et le coller avant bébé. 
IJe me sou.viens à ce sujet de la réflexion d'un enfant: ((Moi ja 
ne comprends pas comment on peut mourir avant d'fJtre nA /J)) 

Ce travail est affiché et au bout d'un certain temps, Nathalie fait 
cette remarque : 
- Je vois que c'est seulement une maman qui peut devenir un 
jour une grand-mlJre. 

gra . . etc. mam. 

maman etc. 

bébé etc. 

- A quel m oment? 
- Mais quand son enfant est grand et qu'il fait lui aussi un 
MM 
- Si on ne fait pas d 'enfant, on ne peut jamais être grand­
maman. 
- C'est en même temps que la fille devient maman que la 
maman devient grand-maman et la grand-maman devient 
arrilJre-grand-maman. 

Deux ou trois mois plus tard, Marc relance ce thème: 
- Ma grand-mlJre c'est la maman de mon plJre, et l'autre 
grand-mlJre c'est la maman de ma mlJre. Tout le monde a deux 
grands-mlJres et aussi deux grands-plJres. 

Marc réalise un panneau pour l'expliquer aux camarades ; il le 
résume ainsi: 
- 1 enfant a toujours 2 parents, 

4 grands-parents, 
8 arrilJre-grands-parents et je suis sOr 

qu'aprlJs ce sera 16, 
puis 32 (il vérifie son hypothèsel . 

- ---- -- - --- - -- - - - - --- - - -- - ------
~ 

,// .... ..-- ------ -- -- ---- - -- -
/ / 

1 / _ _ - __ JI J 1 
.- - _ - .... '" 1 1 1 

""' .... - _ - - 1-- .... --- - - 1 1 \ --r-->---- - 1 ........ ____ _ ./!.. .L _ __ \- _ maman 

1 1 
1 1 1: /- --- ----
1 1 1 

papa 
g.p. 

-' '----
_ ...L. _/-_-::. ......... ____ '- _ __ ___ "'" / / .... - g.m. 
,/ ..... '\ 1 ./ '----=--_---' 

1 1 1 
1 1 1 

'" ./ \ 1 ./ 
1 1/"''/ 1 1 .... ./r------, 

1 \ \ 
\ , 
\ -

papa 
g.p. 

a .g.p. 

__ _ 1 / maman l ""' .... 
.... 1 I l ,/ _ .... papa 

g.p. 
a.g .p. 

maman 
g,m. 

a.g.m. 

pap 
g .p. 

a.g.p. 
a.a.g.p. 

'\ 1 1 1 g.m. - - - _ - -
l it 1 a.g.m. - - -
1 1 1 1 

r----, J 1 1 1 r----' 
1 l , 

1 1 1 
/1 
/ 

maman 
g.m. 

a.g.m. 
a.a.g.m. 

papa 
g.p. 

a.g.p. 
a.a ,g.p. 

maman 
g.m. 

a.g.m. 
a.a.g.m: 

papa maman pap maman 
g.p. g.m. g.p. g.m. 

a.g.p. a.g.m. a.g.p. a.g.m. 
a.a.g.p. a.a.g.m. a.a.g.p . a.a.g .m. 

lA propos de ce schéma, voir les remarques nO 1 et nO 2 à la . suite de cet article.) 

Lorsque nous avons inventé le conte du savant Ertnom, ces 
notions y figuraient sous la forme (comme tout se passeit à 
l'envers à cause de la montre du savant qui «remontait» le 
temps) : 

Les grands-mères redevenaient des petites filles; 
Les grands-pères redevenaient des petits garçons; 
Les enfants redevenaient des bébés; 
Les gens devenaient de plus en plus jeunes; 
Et bientôt tout disparaissait et plus rien n'existait; 

- Plus personne ne mourrait, on devenait simplement de plus 
en plus petit et on disparaissait; 
- Tout se passait à l'envers; 

- Sur la Terre de plus en plus petite, il ne restait plus personne 
et puis cette dernière phrase qui me semble illogique par rapport 
à ce qui précède; 
- Et la fin du monde était arrivée. 
N'aurait-on pas «da» dire dans la logique précédente : ((/e 
commencement est arrivé 1) ? 
Remorqua nO 1. - Ce schéma a demandé pas mal d'efforts à 
Marc mais il aurait fallu beaucoup pour l'arrêter. Il a d'abord 
travaillé avec des figurines qu'il disposait sur une feuille', 
matérial isant les flèches avec des réglettes (((p8rCe qu'il faut 
souvent recommencef)) disait-il), puis il s'est préparé une série 
d'étiquettes : «papa» , «maman»), ( grand-plJre», ((grand-mlJre»), 

1 1 
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arriere-grand-père)), etc., puis il décida de «psrtsgSf)) pour ne 
représenter que la moitié, puisque (d'autre c'est pareilJ). Le 
panneau terminé, il l'a expliqué aux camarades: ((VOUS voyez, 
tout le monde, sauf moi, reçoit et envoie des flllchas. Tous, sauf 
moi, sont 8 la fois pere et fils ou mére et fille de quelqu'un. Mais 
plus tard avec moi ça continuera.)) Il dit aussi: ((VOUS savez, 
pour vous c'est pareil. Je vais vous préparer une feuille (il veut 
dire «stenci!») avec des cases et vous pouvez alors y mettre les 
noms de vos grands-parents et arriére-grBl1ds-parents. Vos 
parents n'ont qu'Il vous aider et la maÎtresse m'aidera 8 faire la 
feuille. )) 

Remarque nO 2. - On le dit et on y croit (parlois ... I: 
l'affectivité joue un rOle important dans la vie et le travail de 
l'enfant. Si Marc a mené son travail jusqu'au bout, est-ce tout à 
fait par hasard 7 Sa grand-mère 7 Il en parlait souvent et l'aimait 
beaucoup. Au C.P., entre le 10 octobre et le 13 janvier 75, il 
écrit cinq textes dans lesquels il parle d'elle. Et lorsqu'en 
décidant de représenter la «moitié» de sa feuille, il choisit celle 
de son père ... un hasard 7 Trois textes «révélateurs», dont celui 
du 5 mai 75. 
(Quand je cera; grand 
je cerai comme 
mon papa. 
je cerai fort comme 
mon papa 
je cerai grand 
comme mon papa 
je cerai toutafet 
comme mon papa.)) (Marcl 

Ce que j'ai aimé dans sa démarche, c'est ce va-et-vient entre lui 
et le groupe. 11 a tenu il socialiser toutes ses découvertes -
œuvre coopérative - essayant de montrer à ses camarades que 
ce qu'il trouvait lui était aussi valable pour eux. En leur 
proposant de chercher les noms de leurs grands-parents 
respectifs, c'était les inviter à ne pas rester dans la généralité 
(abstraite 7) en les ramenant à leur cas particulier. 

Un texte de Marie: 
((J'ai deux grands·mères 
l'une sur la terre 
l'autre sous la terre 
au ciel. ii 

Anne·Marie MISUN 
novembre 1976 

3. Un intérêt durable 

l'année suivante, au C.E . 1, avec les mêmes élèves, je présente 
ce texte de Norge: 

une histoire sans fin 

le pére du pére 
du pbre du pére du pére 
de mon amie HenrieNe 
avait un gentil petit oise8u 
qui se posait sur son doigt 
et faisait cNp chip chip chip 

Eh bien, le fils du fils du fils du fils 
du Ms du fils 
de ce petit oiseau 
vint se poser sur le doigt 
de mon amie Henriette 
et fait chip chip chip chip chip chip 

le poème plaît beaucoup et on se souvient à ce sujet de ce que 
nous avions fait à propos des grands-mères ... (du fils du fils du 
Ms ... ») on peut continuer !ontemps. 

- Le père du pere du plue ... on peut continuer aussi, ça. monte 
et le fils ça descend. 
- C'est comme l'histoire du Pélican (texte de Desnos). 
- Ah oui, dit un autre, les oiseaux ((doivent» toujours pondre 
des œufs. 
Et Cécile dit cetta phrase: (Les oiseaux SB pondent pour se 
continuer. ») 
Marc dit : ((Si on écrit l'arriére·grand·pbre du grand·pbre du pbre 
de mon pAre ... il y en a toujours un de moins,)) (7) 

De Jean Tardieu (Le fleuve caché) : 

Le petit optimiste 

Dès le matin j'ai regard~ 
J'ai regardt'J par la fenêtre: 
J 'ai vu passer des enfants. 

Une heure après, c'étaient des gens. 
Une heure aprlJs, des vieillards tremblants. 

Comme ils vieillissent vite, pensai-je 1 
Et moi qui rajeunis Il chaque instant 1 

Quelque temps après, un matin de neige, Cécile écrit, en disant 
que Jean Tardieu lui a donné cette idée: 

Ce matin j'ai regardé pDr la fenêtre 
il y avait des enfants qui couraient dans la neige 
une heure après c'(Hait le soleil 
tout avait disparu et tout (Heil mouillé 

Plus tard, en classe verte, Christophe nous rejoint le lundi 
seulement parce qu'il était allé à une communion et il nous 
quitte dès le samedi matin parce qu'il doit aller è un mariage. 
Martial lui dit: ((Et après tu vas aller 8 l'enterrement lh) 
Dans son cahier de textes il écrit: 

«(samedi Il midi j'ai été Il une communion 
six jours aprés j'ai été Il un mariage 
sept j ours après j'ai tHé Il un enterrement.J) 

N'y a-t-il pas là aussi une réminiscence du toxte de J. Tardieu? 

• 
• , 

, 
• 

Anne·Marie MISUN 
novembre 1976 

(D'autres travaux sur "exploitation du calendrier ont été publiés dans L'Educateur nO 7 du 10 janvier 19n.) 

Toute correspondence (cfltlque, suggestions, apports nOUVlNJUX, etc.) est tI edrwsef /j DonllJle BROGLY. C.E. S., fue J.·Flory, 
68800 Thonn ou /j L'Educateur. 

, 

, 
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Billet du jour 

Si on se serrait les coudes 

• 
Un salon du Consommateur dans notre ville. 

Des cama radas du groupe ont préparé un stand C.E.l. 

Je suis de permanence. 

Des gens passent; des gens s'arrêtent: 
- Une grand-mère vaut acheter le J't!Jcris tout seul pour son petit-fils. Conversation. 
- Des enfants de C.E.S. feuillettent longuement, tout en discutant, les albums B.T. Conversation. 
- Des adolescents du lycée s'intéressent tant au numéro d'Arf enfantin sur la bande dessinée que je ne 
peux résister 8U plaisir de leur donner 10 numéro qu'ils me demandent. 
- Un vieux monsieur caresse les derniers numéros de la B.T. 
- Où en btes-vous ? Vous avez plus de huit cents numt!Jros ? 
- Oui, plus de huit cent cinquante. Vous conneissez 7 
- Oh oui 1 Je suis un ancien. Vous savez, je crois bien qu'avec deux ou trois camarades, on a été les 
premiers 8 faire du Freinet dans le dflpartement ... Ah lIa B. T., ça, c'était un ouMI // n'fltait pas si beau, si 
attrayant. Mais vraiment, e//e nous a fltfl utile .. . 
- Et mointenant, il y 8 B. T.J., B. T.2, B. T.R .. . 
Il feuillette en silence. Silence qua ja respecte. • 

- Moi, j'ai soixante-dix ans. Juste apriJs la guerre, vous savez, c'était difficile. Mon premier journal, le 
deuxiiJme numéro, l'inspecteur, il l'a déchiré en pleine classe, devant les enfants... Ce qu'il tempbtait 1 On 
était quatre dans le département. On se serrait les coudes. On al/ait se voir. Ça se fait plus, je le vois bien. 
Pourquoi? Hein, dites-moi? C'est comme si on avait honte. Vous avez honte de ce que vous faites? C'est 
comme ça qu'on progresse. On va voir chez son copain, on dcoute les enfants, on regarde, on furette. Dans 
une classe Freinet, il y a toujours des coins IJ découvrir. On prend des idfles, on en donne. Pourquoi cela 
n'existe-t-il plus, ou si peu? 
- ... (j'ai un peu honte, en effet, mais d'autre chose.1 

- En 47-48, j'ollois voir Freinet, je lui disois ... il me dis8it ... 
Non, je ne vous dirai pas tout; je ne vous écris pas une histoire ... Je suis persuadé que, dans chaque 
département, il y a de semblables retraités. retraités de l'enseignement, mais non pas retraités du 
mouvement: 
- encore actionnaires, 
- encore abonnés. 
Si pleins de gentillesse, si plains de souvenirs, si pleins de bonne volonté, prêts à faire quelque chose et avec 
une telle richesse d'expériences, de savoir faire, que les laisser Binsi à côté, inemployés, oubliés, m'a semblé 
un peu sacrilège. 

Jocques CAUX 
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DES NOUVELLES DES CHANTIERS 

REPRESSION ET SOLIDARITE 
Co tfJX'fe nous Int8rr090 doublement: 
- D'abord BU n lvBlJu d'uns sol/dar/id Intornatlonals qu'lmpllquol'oxlstsncB mtJmB dB 
l'I.C.E.M. et de 18 F.I.M.E.M. ; 
- Mols aussi on tant quo tros procho do l'orrlvAs BU gouvsrnsmsnt des partIs do 
gaucho. 
Rappolons-nous Iss «bons dtJbuts» du P.S. allBmond, opTés /9 dtJpart d'Adsnouof, on 
port/cul/or dans /0 domo/ns dss IIbsrttJs ptJdogoglquos .' I1colos 8uto·gtlrtJos avec des 
dlrectours dlus, oncouragements BU travail on tJqulpfJ. 1/ n'sn rssto p lus grand chose, 
sInon unD pression dB plus 8n plus grands dB parents quo /0 cllmot ffJnd 
rSBctlonnolres of des tlllJV8S quI 8ux·m~m8s appronnont A dflplstSf lBS mauvaIs 
onso/gnonts (cf. /85 snqu6t6s du SplegelJ. Quant.+ la R.D.A., /0 rtJprsss!on y ost tout 
aussI quotIdIen no, on portlcul/sr contre ceux quI, commB Wolf Blormonn, ont trop 
prIs 8U sdrloux 10 mot «socI8I1smo». 

En Allemagne Fédérale, sous un gouverne· 
ment «social·démocrate)), un système très 
efficace s'est établi qui a pour but d'empê­
cher les «radicaux )) de gaucho de «péné· 
trer )) dans les services publics, Pour Otre 
nommé fonctionnaire d'état, chaque candi­
dat doit jurer et, en plus, confirmer par écrit 
qu'il n'est pas adhérent ou sympathisant 
d'un mouvement (copposé» à la Consti­
tution, L'attention des pouvoirs publics est 
surtout concentrée sur le secteur de l'en­
seignement, Chaque étudiant qui veut en­
seigner dans une école publique (comme 
stagiaire auxiliaire ou titulaire), est soumis à 
un examen politique de «routine»), Il se fait 
à partir des fichiers de la pOlice et en 
consultant les organes secrets du «Ver­
fassungsschutz») (service secret do la pro­
tection de la constitution), 

Si cet examen est «posi tih (pour cela, il 
suffit d'avoir participé à des manifestations 
pendant les cinq dernières années, d'avoir 
été candidat d'un mouvement étudiant 
radical, ce qui est permis, ou d'être membre 
du P ,C, allemand qui est officiellement 
reconnu et «légal»), le candidat est: 

a) soit refusé (souvent sous des prétextes 
quelconques) ; 

La commls81on 
«lutte contre la répression» 

b) soit convoqué à une «audition») 
(Anhërung) composée des inspecteurs de la 
région, 

De toutes façons, c'est à la charge de 
!' cdnculpé» de prouver son «innocence» (à 
savoir sa fidélité à la Constitution), et pas 
aux organes do l'administration de prouver 
leurs soupçons, Le candidat «Inculpé» n'a 
même pas le droit de so falro défendro 
par un avocat ou de fa ire appel à 10 
justice, puisqu'II no s'agit pas d'un 
procès judicia ire, mols d'une meeuro 
administrative ou disciplinaire. 

Quoique le pourcentage de cas qui finissent 
par une intordiction professionnelle soit 
rela tivement bas, cet examen de routine, 
auquel chaque candidat est soumis, repré· 
sente une mesure très efficace de censure 
qui amène en plus à l'auto·censure dans les 
Facultés et parmi les futurs enseignants (et 
parmi ceux «en place)), 

Cette surveillance, sans lacunes, risque 
d'étouffer tout engagement critique dans 
l'enseignement de tous les degrés (même 
déjà parmi les élèves de l'enseignement 
secondaire), Elle entraîne encore des consé­
quences plus fâcheuses au moment de la 
crise économique actuelle où le chOmaga 

est une menace réelle pour tout enseignant 
non titulaire. Et si une «auditio/l)) n'a pas de 
conséquences sévères pour un candidat, elle 
cause au moins quelques mois d'attente 
dans l'inquiétude et l'incertitude complètes 
pendant lesquels le candidat (et souvent sa 
famillel sont laissés sans aucune ressource 
financière , 

Toutefois une résistance importante contre 
cette pratique de surveillance pOlitique en 
R,F,A , est en train de se former , Le syndicat 
des enseignants et de nombreuses (<in i­
tiatives civiques» luttent contre des cas 
individuels d'interdictions et contre le pro­
cessus entier de surveillanco. 

En février 1977, des manifestations impor­
tantes ont eu lieu à Dusseldorf, Francfort et 
d'autres villes d'Allemagne, Dans cette lutte, 
les enseignants allemands progressistes ont 
besoin de la solidarité Internatlonalo, qui 
sera peut·être plus efficace que des protes­
tations internes qui sont soupçonnées éga­
Iement du «radicalisme») en question, 

(Ce texte soumis ou XXX/110 congrès do 
l'I.C,E,M. of suIvi d 'une motIon domon­
dont 18 /evde des Intordlct/ons profes­
sIonnel/es a dM OdorM A l'unonlmlt6 
por les congressIstes. 

LES ENFANTS DE NULLE PART 

Un groupe de Portugais enseignants en 
France et des Portugais venus assister ou 
congrès de Rouen ont proposé la création 
d'une commission, quelque temps avant 
l'ouverture du congrès, C'est au COurs de la 
première réunion tenue par la F.I.M.E,M , 
que la création de la commIssion «8n­
fonts Immigrés}) a été décidée, A cette 
commission se sont joints deux algériens et 
quelques français que nous aurions voulu 
plus nombreux parce que plus en contact 
avec les problèmes étudiés par la com-

• • miSSion, 

La projection d'un film en couleur: Les 
enfants immigrés a été le point de départ du 
travail qui s'.est organisé selon les trois axes 
suivants: réflexions, act!ons, pistes, 

Une fois ces problèmes recensés, la com­
mission s'est subdivisée en deux sous­
groupes : 

- Le premier pour ce qui cone erne l'étude 
de la langue maternelle. 
- Le second pour les actions à mener dans 
la classe, 

Une deuxième projection du film Les enfants 
immigrés, à laquelle a assisté un groupe de 
camarades français plus étoffé a eu lieu 
dans la soirée du 6 mars 1977, Cette 
seconde projection a donné lieu à un débat 
intéressant, 

REFLEXIONS 

Ont participé: des enseignants portugais, 
français, algériens, 

Nous avons cherché ensembla les diffé­
rentes causes de l'échec scolaire et social 
des enfants immigrés, Le problèma est 
complexe et nous n'avons pas tout dit. 

Nous avons dégagé les grandes lignes, avec 
le souci permanent de la pratique de la 
classe, 

L'enfant immigré ajoute ft des conditions 
socio-économiques déplorables, la difficulté 
de son identité - il est partagé entre deux 
cultures et deux langues - une langue 
existe toujours en fonction d'une culture, 
L'enfant n'a pas de place réelle : il est 
rejeté, il se met en retrait, Aucune structure 
dans l'école et la société ne lui permet 
d'exister en tant qu'être différent, possédant 
une autre culture, Les répercussions sco­
laires et affectives sont graves et mal 
connues, 

Les prOblèmes politiques de l'Immigra­
tion 80nt è l'origine de toutes les 
carencss que connaissent les enfants et 
IS8 travailleurs Immigrés, L' immigration 
est bien connue sur le plan économique 



• 
(main-d'œuvre), mais non assumée sur le 
plan politique et socia-culturel. Il y a aussi le 
racisme Qui est encore un problème socio­
politique. 

le racisme intervient dans ce sens, on tant 
que problème politique entier. 

Alors, comment faire pour que "enfant soit 
à la fois accepté comme être différent et 
intégré dans ce sens à la vie de la classe par 
les autres enfants. 
Il faut faire de la présence simultanée 
d'enfants de différents pays (ne parlons 
plUB d'Immigrés) dans une classe, un 
enrichissement de co qui o)(iste. 
Il ne s'agit pas de mots en l'air, mais de 
propositions d'sctions. Pas d'attentisme. 
Cette petita synthèse provisoire appelle 
d'sutres réflaxions, mais nous devons déjà 
pouvoir intervenir dès maintenant: 
- Sur la reconnaissance de la culture 
d'origine à partir d'outils tels que la cor­
respondance, la création de B.T.J. faites 
dans les pays d'origine en langue française 
et étrangère, la réalisation de Gerbes d'en­
fants de tous les pays !immigrés en France) . 
- Sur l'apprentissage de la langue mater­
nelle. 
- Sur "apprentissage de la langue fran-

• çalse. 
Nous espérons avoir jeté les bases d'une 
réflexion plus grande liée à nos expériences 
et pratiques quotidiennes. Nous attendons 
donc des critiques et des propositions. 

D'autres questions ont été seulement soule-
vées: ' 
- La présence de plus en plus d'en­
fants Immigrés dans 10 secteur spécIa­
lisé (perfectionnoment, C,E,S.), 
- Les différences entre les enfanta 
Immigrés eux-mArnes quant li la connais­
sance de la langue maternelle et du main­
tien plus ou moins grand de leur culture 
d'origine, 

Nous devons avoir le souci permanent de 
lier les deux niveaux de notre action: 

1, Les actions politiques, syndicales qui 
devraient faire que la France «assume», à 
tous les niveaux, les travailleurs immigrés en 
France, Cela demande un changement poli­
tique radical. 

2, L'action quotidienne dans la pratique de 
la classe pour jeter les bases d'une autre 
pédagogie en vue du respect des langues et 
des cultures d'origine, Cette action est 
immédiate, 

• 
PROJET O'EDUCATION POPULAIRE 

(P.E.P.l 

La commission «enfants immigrés» qui a 
travaillé pour la première 10is dans un 
congrès I.C,E,M, n'est pas restée en marge 
des travaux, Elle a voulu par le biais de son 
bulletin «congrès» s'exprimer et se mani­
fester par sa contribution au projet d'éduca­
tion populaire. Cette commission apporte 
comme toutes les autres des éléments au 
projet de l'I.C,E.M, Cependant ne réunissant 
que quelques camarades pour cette pre­
mière manifestation au congrès, la contri­
bution se ' veut être très provisoire, en 
prévision de l'élabolation d'un document 
plus complet que se proposent de réunir les 
camarades après le congrès, Nous vous 
présentons donc ce début de travail, qui, 
nous en sommes persuadés, sera enrichi par 
vos apports. 
Les enfants immigrés dans l'école française, 
qu'ils soient arrivés récemment de leur pays 
ou nés en France, grossissent le nombre des 

• 
échecs scolaires dans l'école française. On 
les trouve dans la grande masse d'enfants 
dirigés vera l'enseignement spéclallaé, 
vers les métiers manuels ou oubliés au 
fond des classes. Tous errent entre deux 
modes de vie, deux langues; ils ne sont ni 
français, ni algériens, ni portugais ... Ils n'ont 
pas de place réelle, aucune structure sco­
laire et sociale ne tient en compte ces 
disponibilités, 

l'I.C,E.M . se prononçant contre les structu­
res ségrégatives, contre le racisme et pour 
le droit à la différence, se doit de revendi­
quer des structures scolaires et sociales, 
permettant à l'enfant immigré de ne plus 
avoir honte de son pays, de sa langue, de 
sa culture tout en ne vivant pas comme un 
étranger rejeté dans son pays, 

L'école ne doit pas chercher li fa ire de 
l'enfant immigré un petit fiançais ni, à 
l'autre extrême l'isoler en lant qu'étranger. Il 
faut, par contre, trouver des chemins qui 
aident cet enfant à trouver un équilibre 
psychologique, affectif et culturel. Ainsi, 
deux axes se dessinent dans l'école fran ­
çaise: ce qui est directement lié à son 
insertion dans la société française et ce qui 
concerne les liens avec la culture et le pays 
d'origine, 

Quand l'enfant arrive du pays, l'apprentis­
sage de la langue française ne peut être 
coupé du reste de la vie scolaire avec les 
autres enfants, On rejette les principes 
ségrégatifs des classes spécialisées d'en­
fants immigrés à plein temps, Un soutien 
est pourtant nécessaire pour l'apprentissage 
de la langue française. Le recours à d'autres 
enfants déjà immigrés en France et de 
même langue maternelle peut être envisagé 
dans le cadre d'un atelier. 

La culture du pays d'origine doit être 
valorisée en créant dans la classe un climat 
d'échanges et de confiance entre les cultu­
res en présence, Pour cela, il nous faut 
trouver des outils eHlcBces, Par exemple, 
la correspondance avec les pays d'origine, la 
réalisation de B.T, dans les pays étrangers, 
etc, 

On ne peut pas dissocier la valorisation 
de la culture, de l'apprentissage de la 
langue maternelle. Ceci doit être complè­
tement intégré dans la vie de l'école tant au 
niveau des enfants qu'au niveau des en­
seignants, Cet enseignement doit être envi­
sagé dès l'école maternelle. 

• 
• 

Le savais-tu 7 
900 000 enfants de travailleurs immigrés 
fréquentent l'école française, En gros, 
1 élève sur 10 de moins de seize ans 88t 
étranger. Les enfants sont tenus à la 
scolarité jusqu 'à seize ans, comme les 
jeunes français, Mais ceUe égal.ité do traite­
ment est illusoire (Le Monde de l'Education, 
tév. 19751. 
La population étrangère totale représente 
4043 250 personnes (recensées), soit 7,7 % 
de la populat ion totale de la Franc8, Par 
ordre : Algériens, Portugais, Italiens, Espa­
gnols, Marocains, Tunisiens, Polonais, 
Yougoslaves" . 
Il existe déjà on France dos enseignants de 
la langue maternelle pour les enfants immi­
grés : 230 Espagnols, 270 Portugais (chiffres 
de 1975) et des enseignants de langue arabe 
(ces enseignants ne touchent guère que 
10 % des enfants d'Age scolairo), Parmi 
eux, il y en a qui, malgré le racisme, la 
ségrégation et les conditions de toutes 
sortes .. , font une pédagogie Freinet, 

• 

NOS DIRECTIONS DE TRAVAil 

La commission (( onfants immigrés» propose 
d'organiser: 

- la réall •• tlon de B.T.J. : de. en· 
scignants algériens et portugais vont mel1re 
en chantier la réalisation de B,T.J. sur leur 
pays. Il est en effet préférable que ces B,T, 
soient réalisées dans les pays d'origine dans 
un souci de vérité culturelle, Les autres pays 
sont invités à en faire autant, Dans un 
premier temps, le travail des camarades 
étrangers peut démarrer li partir de ques- -
tians provenant des enfants immigrés sur 
leur pays. 

- la correspondance: Accroitre la cor­
respondance internationale avec les pays 
d'origine permettrait aux enfants immigrés 
de préserver une partie de leur identité 
culturelle, Un catologue d'adresses sera 
envoyé aux personnes intéressées, 

- Un bulletin qui se veut le lien entre les 
instituteurs français, qui ont des enfants 
immigrés dans leur classe et les instituteurs 
d'origine chargés de l'apprentissage de la 
langue maternelle, 

- Une Gerbe Internationale avec le 
thème ((enfants de tous les pays». 

• 
Toi camarade, si tu as des enfants immigrés 
dans ta classe et ressens leurs problèmes, 
collabore avec nous en envoyant à Michel 
FEVRE : 
- Pour la Gerbe (dans la langue d'origine 
ou en langue française) : des textes d'en­
fants, des petites histoires traditionnelles du 
pays d'origine, dessins, etc. 
- Pour le bulletin : des comptes rendus 
d 'expériences vécues, tes réflexions. le 
bulletin sera l'outil des travailleurs de 10 
commission. 

Les membres de la commission «enfants 
immigrés» que tu peux contacter: 
Lucilia SALGADO, 52, avenue du Jura, 
01210 Ferney-Voltaire, 
Michel FEVRE, 60, rue Garry, bt 3» ese. F, 
94450 Limeil-Brevannes, 
GRACA FERNANDES DE DEUS, 32, rue 
V.-Hugo, 39400 Morez, 
Marcel FORZY, 18, allée des Sapins, 54130 
Saint-Max. 
Celte liste n'est pas limitative, Si tu veux 
travailler avec nous, rejoins-nous 1 

• 
INFORMATIONS· ADRESSES 

COMMENT OBTENIR UN COURS 
DE LANGUE MATERNEllE 7 

DEMARCHES 

Primaire: 
Pour obtenir un cours de langue portugaise 
par exemple, il faut avoir au moins un 
minimum de 15 enfants portugais, Il faut 
faire une liste avec les noms et adresses des 
élèves et des parents et l'envoyer au 
consulat en demandant la création d'un 
cours, Le consulat 1era les démarches 
auprès des administrations françaises et de 
l'administration portugaise. C'est-à-dire: 
une convention dament signée doit être 
envoyée par l'inspecteur d'Académie, l'ins­
pecteur départemental, le maire de la 
commune et le directeur de l'école. Une fois 
que tout le monde aura donné son accord, 
les cours peuvent commencer avec un 
instituteur portugais rémunéré par le 

16 
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gouvernement portugais. les cours peuvent 
être donnés dans le cadre du tiers-temps 
pédagogique. Voir circulaire du 9 avril 1975. 
Pour tous renseignements administratifs, 
s'adrasser à : Ambassade du Portugal, 
service de l'Education, 128, boulevard Saint­
Germain, 75006 Paris. 

Secondaire: 
Une demande d'au moins 8 parents 
d'élèves doit être envoyée au principal 
du C.E.S. en demandant un cours de 
langue portugaise, comme première langue. 
Cette demande doit être envoyée quand les 
enfants en trent au C.M.2 au mois de janvier. 
JI y aura alors un cours de portugais avec 
un professeur de langue portugaiso rému­
néré par le gouvernement français. Les 
circulaires existantes sont valables pour tous 
les enfants immigrés. Dans le cadre des 
algériens, se renseigner auprès de l'Amicale 
Algérienne. 

SECOND DEGRE 

• 
Connais-tu la législation française qui 
permet de lutter à cOté des enfants immi­
grés 1 

- Circulaire nO IX 70 37 du 13 janvier 1970 : 
«Classes expérimentales d'initiation pour 
enfants étrangers.)} 

- Circulaire nO 73 383 du 25 septembre 
1975 : (Scolarisation des enfants étrangers 
non francophones arrivant on France ontre 
douze et seize ans.)) 

- Circulaire nO 75 148 du 9 avril 1975, B.a. 
nO 15 {17-4-751 : «(Enseignement de langues 
maternelles (et de la langue nationale) 8 
l'intention d'é/~ves immigrés dans le cadre 
du tiers-temps des écoles élémentaires. 

• 
Organismes s'occupant dea problèmea 
des enfants Immigrés: 
C.E.F.I.S.E.M. (Centre de Formation et 
d' Informations pour la Scolarisation des 
Enfants Migrants) : 
- Douai 59500, 25, rue d'Esquerchin. 
- Grenoble 38100, 30, avenue Berthelot. 
- Lyon cedex 69283, BO, boulevard Croix-
Rousse. 
- Marseille 13004, 30, rue Eugène-Cas. 
- Paris 75015, 97, rue Balard. 
Ces centres reçoivent des enseignants de 
différentes académies en vue de la session 
de formation . 
F.A.S.T.I (Fédération des Associations de 
Solidarité avec les Travailleurs Immigrés), 4, 
square Vitruve, 75020 Paris. 
A.D.L.O. (Association pour le Dévelop­
pement des Langues d'Origine (Arabe, 
Espagnol, Italien, Portugais), 117, rue de 
Rennes, 75OCJ7 Paris. 

DD, décidez d'aider des D2D ! 

Trois mois de si)(ième traditionnelle peuvent 
foutre en l'air plusieurs années de pédago­
gie Freinet bien mijotée. 

Donc le secondaire c'est VITAL ou 
MORTEL pour le mouvement. 

Ça a déjà commencé à bouger ici ou là (les 
abonnements à La BrtJche ont triplé l'an 
dernier). Mais 11 subsiste des difficultés 
hénaurmes, cf. les ex-maitres de transition 
passés brutalement de 20 à 150 élèves par 
tranches horaires saucissonnées dans des 
saUes dépersonnalisées. Ceux-là, ils com­
prennent.. . Il faut donc nous aider sans 
attendre. 

1. AU DEMARRAGE. créer la curiosité des 
«profs)) et la développer: 
- En tant que parents: dénoncer los 
aberrations dans les conseils de classe, dans 
les conseils d'administration de C.E.S., par 
contacts personnels avec des sympathi­
sants ; faire état des besoins. 
- Dans toutes los manifestations du 
groupe, penser au second degré: docu­
ments spécifiques dans les O)(POS, numéros 
de La BrtJche, catalogues c.e.l. second 
degré, diffuser la «lettre d'informatiolH). 
- Utiliser la valise C.E.l. socond degré 
(à commander à Cannes), la faire circuler 
dans les C.E.S. avec présentoir en libre 
service comme l'a fait la Haute·SaOne (70). 
Les pertes n'étant pas supérieures à 20 %, 
la c.e.l. a accepté le risque l'an dernier 1 
- Organisation d'expos second degré: la 
coordination peut vous indiquer les élé­
ments et e)(pos disponibles (journal scolaire 
33, anglais 37, C.E.S. Freinet 371, montages 
audiovisuels, documents divers. les Pyré­
nées-Atlantiques ont utilisé pendant deux 
mois l'e)(po journal scolaire au C.R.D.P., à la 
bibliothèque municipale et dans un centre 
social. 
- A partir de "e)(po, ou non, organiser des 
réunlona de sensIbilisation, inviter des 
camarades déjà engagés (s'adresser à 

Jacques BRUNET, 30, rue Th.-Ducos, 33000 
Bordeaux pour les noms et adresses) qui 
viendront témoigner. 

2. SUITES: Il est impossible de donner une 
marche à suivre obligatoire, mais nous 
avons constaté qu'il est souhaitable que très 
tOt les secondaires se débrouillent entre eux. 
Il apparait illusoire, à la lumière des tAton­
nemonts (72, 31. .. ) de penser intégrer 
primaires et secondaires au départ: seule 
une petite minorité de cc faux secondaires)) 
s'y intègre, mais tourne en rond : d'oô la 
stratégie proposée par Daniel Le Blay : on 
coupa et on Impulse. 
Ouel cadre proposer aux nouveau)( cama­
rades intéressés 7 

Des cellules de base fédérées au niveau 
départemental dans la délégation second 
degré (D20) doivent se créer 
- soit par spécialités Ile 16 ... ), 
- soit par groupes d'affinités (le 21 ... 1, 
- soit enfin par groupe géographique (ré-
gion parisienne Sud). 

les secteurs scolaires centrés sur un C.E.S. 
ou un lycée pourraient être une forme 
privilégiée de travail, comme I( montre le 
groupe parisien Sud et le 37 autour de 
Sainte-Maure-de-Touraine: c'est un point 
de rencontre naturel de nombre d'en­
seignants secondaires et primaires, d'ins­
tances d'animation et de parents, une 
occasion rêvée de pratiquer la démocratie 
de quartier. 

• 
Pour la méthode de travail, le rOle du 
premier degré pourrait être de meUro on 
garde les secondaires contre la salive, et 
leur rappeler que dans la dialectique pra­
tique-théorie, il ne faut pas oublier la 
pratique, c'est-à-dire la production et "utili­
sation d'outils. Pas de 020 8ans IImo· 
graphe ni magnétophone. 

• 

Bien entendu la coupure totale DD/D2D ost 
un danger. C'est le rOle des responsables 
départementaux de multiplier lea ponts. 
les secondaires devront être représentés à 
toute réunion d'organisation du groupe 
(comité départemental ... '. 
- Ils sont associés aux réalisations du 
groupe (expos, manifs publiques, organisa­
tion de stages, productions d'outils: voir la 
réorganisation du chantier B.T.). 
- Ils participent aux grands objectifs de 
recherche (P.E.P. , part du maître, 
congrès .. .). 

- Ils sont associés à part ontièro à tous les 
travaux possibles (organisa tion de la classe, 
contrôles, texte libre, poésie ... ex. : l'auto­
bus du chantier poésie dans le Vauclusel . 

3. Un dernier danger pourrait être 10 
coupure avec le travail national. Certains 
02D semblent imperméables 1 Comment 
faire comprendre que l'I.C.E.M. est un 
mouvement coopératif 7 Le groupo le 
plus fort l'an dernier (J'lsbro) ne nous a 
donné aucun signe de vie cette année. II 
nous a fallu attendre le congrès pour avoir 
des nouvelles du 63, où pourtant il s'est fait 
un gros travail. 

Le rOle da l'animation départementale est de 
veiller à ce que ça communique dans les 
deux sens: entrotenlr les va-et-vient 1 Par 
oxemple : trouver un camarade premier ou 
second degré qui en touto occasion pensera 
aux secondaires: ((et si on dem8nd8it A 
Untel du C.E.S. M8chin de venir trav8iller 
avec nous}), atc. et qui sera une boite aux 
lettres communicante (vous avez lu la 
circulaire de la coordination D2D au 
congrès, c'est passionnant hl, etc.!. l'idéal 
est de trouver l'animateur second degré qui 
fera cristalliser le groupe dans un deu)(ième 
temps. 

Mais surtout, ne laissez pas une D2D en 
plan et quand le responsable disparait sans 
laisser de trace (11, 16, 871 ne laissez pas 
tomber vous aussi la coordination épuiSée . 

, 
1 
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ORGANISATION DE LA CLASSE 

ARCHITECTURE 

1. - ORGANISATION DE LA CLASSE 
POURQUOI? 

Pour la socialisation et l'épanouissement 
individuel de "enfant: 
- Place prépondérante de l'individu qui 
s'épanouit par et avec le groupe, l'apport 
est réciproque; on travaille, on respecte 
,'autre et son travail. 
- Prise de conscience par l'individu de son 
importance. de sa valeur potentielle, par 
rapport aux autres. 
- Prise en charge de l'individu par lui­
même dans les responsabilités personnelles 
de son groupe. 
- Tendre à une coexistence à "intérieur du 
groupe classe (adulte + enfants), veiller è 
vivre à l'école le moins mal possible pendant 
"échéance institutionnelle. 

Il. - ORGANISATION DE LA CLASSE 
OBJECTIFS 1 

l'organisation coopérative développe l'épa­
nouissement de l'individu et sos aptitudes il 
la vie sociale: 
- Savoir s'exprimer et se faire compren­
dre . , 
- Savoir écouter et laisser s'oxprimer 
autrui; 
- Savoir défendre son point de vue; 
- Savoir défendre ses droits; 
- Savoir reconnaîtro le point de vue 
d'autrui ' , 
- Savoir organiser ot animer la vie d'un 
groupe; 
- Comprendre, maîtriser, modifier les 
structures en place; 
- Savoir se remettre en cause; 
- Savoir rester différont ; 
- Savoir prendre ot assumer ses responsa-
bilités ; 
- Savoir aboutir à des décisions, savoir les 
observer mais aussi los modifier. 

III. - L'ORGANISATION DE LA CLASSE 
COMMENT? 

l'organisation matérielle et institutionnelle 
du groupe-classe est déterminée par le 
talonnement expérimental. On cherche les 
moyens efficaces pour arriver à ce qu'on 
vsut (savoir que l'on peut fairo de cetto 
manière, c'est une porte ouverte à la 
résolution des problèmes). Cette vie permet 
la maturation du groupe et des individus qui 
le composent. l 'adulte n'est pas seulement 
observateur mais agit aussi comme les 
enfants en fonction do sa «(perception 
aHective» et de ses objectifs. 

IV. - PLACE DE L'ARCHITECTURE 
DANS L'ORGANISATION 

DE LA CLASSE 
Elle doit satisfaire 10 groupe des enfants 

et répondre au besoin des adultes; 
- Elle doit être évolutive pour suivre 
l'évolution de l'organisation du groupe; 
- Elle peut être plus ou moins aidanta 
dans l'organisation du travail. 

Bilan du congrès 
de Rouen 

- Elle n'ost jamais neutre. 
- Il nous manque le moyen d'6valuer la 
part de l'architecture dans l'évolution de 
l'organisation du groupa. 

le groupe départemental doit être vigilant 
vis-à-vis des constructions scolaires ot parti­
ciper avec les enfants è le mise au point 
architecturale des établissements, il doit 
faire connaître les données de départ da 
chaque projet (objectifs ayant conduit à des 
conceptions architecturales). 

A cette fin le module «architecture» va faire 
paraître prochainement une série de livrets: 
le premier concernant les textes officiels, le 
second sur les comptes rendus des discus­
sions avec los architectes pour les 
conceptions d'école, le troislèmo sur la vie 
dans les écoles ayant uno architecture 
nouvelle ot peut -litre un quatribme sur 
l'aménagement des locaux, le mobilior. 

V. - L'ORGANISATION DE LA CLASSE 
"LE CARREFOUR» 

Qui prend en compto : 
1. les enfanta et 
- leur âge, leur maturité, 
- leur milieu, 
- leur vie affective, 
- leur nombre ... 

2. les adultes: 

l es éducateurs dans l'école et 
leur formation, leur information, 

- leur statut dans leur groupe d'adultes, 
- leur personnalité. 
l es édu cateurs hors de l ' école Il es 
«autres ») : 
- leur attitudo à l'égard d'une tontative de 
rupture pédagogique. 

3. Lo millou : 
al Socio-politique : attitude du groupe so­
cial à l'égard de l'entreprise éducative se lon 
qu'eUe prolonge leurs conceptions ou s'y 
oppose. 
bl Socio-économique : qui détermine l' inté­
rêt du groupe social pour l'école selon qu'U 
est libéré ou pas des facteurs contraignants 
de l'économie (familles sur la défensivo!. 
c) Socio-culturel : 
- Qui détermine les niveaux de préoccupa­
tions, do compétences des enfants face aux 
objectifs et aux pratiques do l'école; 
- Qui détermine l'attitude des parents à 
l'égard de l'école : leur attente. 

4. l'architecture : 

Contraignante ou aidanto, elle brise ou 
permet l'organisation ot le fonctionnement 
du groupe-classe: ateliers permanents, re­
groupements, individualisation des activités, 
besoin d'isolement temporaire, etc. 

6. les technlquos, los outils: 
leur présence, leur nature ensuite, condi­
tionnent l'organisation du groupe. lo dé­
roulement des activités, les processus 
d'acquisition. Ils permattent aussi l'auto­
évaluation de ces acquisitions et de leur 
efficience. 

6. les domaines du sovolr : 
Par exemple: 
- l'étude du milieu humain, 
- l'étude de l'économie, de l'histoire, 
- l'étude des tachniques ... 
peuvent conduiro à romattre en question 
l'organisation de la classe ello-même (nous 
ferons comme... nous éviterons de faire 
comme ... ). 

VI. - LES TECHNIQUES, 
LES OUTILS D'ORGANISATION 

Se réunir pour se concerter el décider : 
- Le partage des tAches; 
- les moyens do contrOle de la via du 
groupe : rapports, comptes rendus, com­
munications ; 
- Les moyens do contrOl a des activités 
individuelles: le plan de travail ; 
- les moyens de contrOle do l'efficacité du 
savoir acquis: les brovets. 

VII. - TRAVAIL ENTREPRIS 
DES ROUEN 

lancement des cahiers de roulement sur la 
description de l'organisation de la classe il 
un moment donné en situant bien cette 
description {lieu, temps, part du maTtre, etc.l 
et en évitant les non-dits. 

Voici les adresses de ceux qui proposeront 
ce travail dans leur groupe : 
06 Jean-Claude CONOOURE, Ecole Freinet, 
06140 Venco. 
27 Fernand ERNULT, Saint-Symphorien, 
27500 Pont-Audemer. 
29 Denise CEVAER, école de 29117 
Quimerch. 
34 René LAFFITTE, Au Flanc de COteau 
nO 30, Maraussan , 34370 Cazouls-lils­
Béziers. 
44 Pierre TASCON , 125, route des 
Brechels, 44600 Saint-Nazaire. 
60 Jean-François MARTEL, école d'Oudeuil, 
60860 Saint-Omer-en-Chausslle. 
71 Joël FEYDEC, Ecole (<En Paredis», Fon­
tenailles, 71000 Mâcon. 
Belgique: Nicole MOERt;1AN, 16, avenue 
des Glycines, 1950 Kraainem. 
Hollande: F.s .N. (Mouvoment Freinet 
Néerlandais), Post bus 116 Delft . 
Suisse : Michel SERMET, 52, rue de 
Montboux, 1201 Genève. 
Adresses des modules (animateurs) : 

Mot. : Jeannine MATHERON, Ecole de la 
Torse, route du Tholonet, 13100 Aix -en­
Provence. 
Second degré: Jacques BRUNET, 30, rue 
T.-Ducos, 33000 Bordeaux. 
Coordination: Secteur a.A.V., Michel 
CAOIOU, Ecole de l'Haulil, 78510 Triol-$ur­
Seine. 

la synthèse de ces cahiers de roulement 
devrait permettre de dégager la genèse des 
organisations de classe, pa ut-être une grille 
ou des invariants permettant de faciliter 
l'analyse des organisations de classe, et la 
préparation d'une B.E.M., sur l'organisation 
de la classe. 
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CARTE D'IDENTITE 
DU TEMOIGNAGE (11 

• les enfants : 
Leurs âges : . .... .. ... . ... , • • .. .. . . .. 

- leur nombre : . ... . . ... . , . . • , ••.... . .. 

nombre de filles : . ..... .. . . , . .. ... ... • 

- nombre de garçons: . ........ .. " , .. . 

- niveau de la classe (ex. C.P., Ge, per-

fectionnement.. .) : ... . .. . . .. ........ ... . . 

• L'adulte: 
- Nom : .. .... . . .. . .. . . .... . ... ...... . 

- Prénom : . . .... . ... . .. . ..... .. . . . . .. . 

- Ancienneté dans l'Ed. Nat. : .. .. .. .. . . . 

- Ancienneté dans le poste : ... .. .... .. . 

- Ancienneté dans la commune: ... . ... . 

- Ancienneté au Gr. Départ. : ...... .. . . . 

- Expériences précédentes (en P.F. ou 

non) : . .. . . .... ... ... .. .. ..•. .. . ... .. . .. 

• Le groupe c lesse: 
- Nombre da classes de l'école : . . , . . , .. . 

- Architecture de l'école : . . " .. . , .. . .. . . 

- Architecture de la classe: ..... . .. . . .. . 

- Nombre d'instituteurs el1 pédagogie 

Freinet dans l'école : ..... ....... . ... .. .. . 

- Ateliers de la classe (imprimerie, pein-

ture ... ) : ...... . . . .. .. . ...... . •• .. . . .. . . . 

- Nombre d'adultes intervenant en 

classe : . . , .. .. ... .. ... .. . . . .. . .... .. .. . 

- Equipe pédagogique ou non 7 . •.....•• . 

- Temps ensemble (adulte + enfants) au 

moment du témoignage : .... ... , ..... . .. . 

- Tu gardes ces enfants pendant: ...... . 

- Temps de travail en pédagogie Freinet 

avec ce groupe : . . . ... , . ... . . .. . , . . ... . . 

• Le milieu: 

- A chaque fois indiquer sa position 

vis-à-vis du groupe-classe. 

- Administratif: 

• I.D.E.N. : .. ... , .. .. . ...... . •• ••.. . .. . . 

• Chef d'établissement : .... . . .•••.. .. .. . 

• Collègues: . . .. . . ......... . . . . .. . .. .. . 

• Municipalité : .. . . . . . ... . . .. .. ...... .. . 

- Géographique (type d'agglomérat ion) : . . 

· , . . . .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . . . . . . . . .. . . 
- Social : .... . . .. . ....•••• • ...... . .... 

- Economique: . .... . , . .• • •••• .. , ..... . 

- Culturel : .... . .. .... .. •• • • .• .. .. . . ... 

• Le témoignage: 

- Date: . ... . .. . . .... •.• • ••. . , . ... .. . . 

- Durée: . , .. ... . ..... . .... .. . .. . ...• . 

- Genèse: . . ... . . .. . ....... .. .. .. . ... . 
, 

• Autres renseignements: 

· . . . . . . . . .. . . . . . . . . . . .. . . . . . . . . .. . . .. .. 
Il) Ces renseignements permettront de bien 
situer ton ttJmoignage de mani/Jre ~ ca qu'i! 
soit le plus objectivement uN/isable pour 
notre travaJ'l,' genllse des organisations de 
classel grille ou invariants permettant une 
analyse des organisations de classe, et choix 
de Idmoignages pour une 8 .E.M. 

Coordination : Michel CADIOU, Ecole de 
l'Hautil, 78510 Triel-sur-Seine. 

• 
STAGE R6 

RELATIONS AVEC L'ADMINISTRATION 

1. Ecole Normale et Inspection Aca­
démique : 

Scion les départements et les situations 
locales, l'entrevue avec l'I.A. ou le directeur 
de l'E.N. pour demander un accord préala­
ble et préciser la forme de stage souhaitée : 
- Stage autogéré; 
- Liste collective de candidatures présen-
tée par l'I.D.E.M. ; 
- Travail en ateliers (présence non obliga­
toire aux cours) ; 
- Visites de classes choisies par les sta­
giaires. 

Après accord favorable de l'administration, 
les listes sont établies par l'I.D.E.M. et 
envoyées à l'LA. Dans certains départe­
ments, pas de problèmes. Dans le 50 et le 
84, par exemple, il y a eu refus de la liste 
unique et recrutement normal par les 
I.D.E.N, d'autres candidats non I.C.E.M.; 
après discussion, les G.D. acceptent le 
compromis. 

2. S.N.I. : 

Le choix des stagiaires participant au stage 
étant décidé en C.A.P.Do, le S.N.1. peut 
intervenir défavorablement (84): (dl nlest 
pas question de considdrer les critlJfes 
pM.gogiqu.s: 1. C.L.E.N, ou 1'1. C. E.M, 
sont des groupes de pression. JJ Dans la 
plupart des départements, l'étiquette 
LC.E.M. est refusée. Par contre, certains ont 
pu bénéficier de circonstances favorables: 
- Appel de candidatures pour stages cen­
trés sur la P.F. 
- ((Prioritd est donnée aux groupes ptJda­
gogiques.J) 
- Un ou deux membres du groupe font 
partie de l'E.D.R.A.P. 
- Echec des RG : peu ou pas de candida­
tures. 
En résumé: il faut prendre contact avec le 
S.N.L, les I.D.E.N., puis avec l'administra­
lion (I.A. et E.N.I. 

PREPARATIFS DU STAGE 

Une fois l'accord de principe de l'admi­
nistration obtenu : envoi des candidatures 
groupées par l'LD.E.M. et parallèlement 
envoi des candidatures individuelles (exigé 
par les textes). 

Lorsque les candidatures ont été acceptées; 
- Réunion des stagiaires afin de définir les 
désirs et besoins de chacunle). 
- Nouveau contact avec l'E.N. pour discu­
ter sur la conception du stage. 
- Demande de contacts avec les profes­
seurs (prévue par les textes). 

Cette première réunion garde souvent un 
caractère officiel et pose en fait le prOblème 
du rôle des professeurs de l'E.N . 

Le G.a. 14 a, par exemple, travaillé avec les 
professeurs en trois groupes fixes. 

Dans les autres groupes, les stagiaires 
demandent leur autonomie. 

Les professeurs doivent être de Simples 
participants aux ateliers. Un principe s'im­
pose toutefois : si le besoin d'un professeur 
se fait sentir, il convient de respecter son 
emploi du temps. 

Libre participation aux cours et aux ateliers 1 

En fait, ces revendications sont mal reçues 
par certains professeurs. D'autre part, étant 
payés à l'heure, ils tiennent à assurer leurs 
cours. En général les stagiaires ont proposé 

• 
une grille parallèle à celle de ,'E.N. ; mais la 
respect de cette grille entraîne un (csaucis­
sonnage» de l'emploi du temps jugé gênant 
par les stagiaires. 
Dans le 68, on refuse la participation 
systématique des professeurs, Deux d'entre 
eux ont accepté de vivre le stage en 
participants. L'expérience terminée, tout le 
monde a apprécié ce rofus malgré les 
différences de vue au départ. 

En général, il y a recherche d'entente avec 
peur de récupération mais on n'évite pas les 
frictions avec certains professeurs qui 
acceptent mal les imprévus ou les erreurs de 
la grille. 

BUTS DU STAGE 

- Approfondissement. 
- Réflexion sur notre pratique. 
- Etude d'un ouvrage de fond. 
- Passer plusieurs jours dans la classe d'un 
copain. 
- Aborder des questions fondamentales. 
- Réalisation d'outils. 
- Rencontres extérieures: rééducateurs, 
médecins, personnalités .. . 
- Réalisation d'un dossier. 

Dans le G.D. 50 : échec des stages pendant 
les vacances et amenuisement du groupe. 

ORGANISATION PEDAGOGIQUE 

- Stage autogéré : réunions hebdoma­
daires (grille et bilan). 
- Présences non obligatoires aux cours 
(parfois mal accepté). 
- Travail en ateliers: 
• réflexion générale, 
• ateliers pédagogiques, 
• ateliers d'expression personnelle, 
• perfectionnement des techniques. 
- Interventions de personnalités exté­
rieures. 
- Travail après horaires normaux. 
- Visites de classes choisies par l'I.D.E.M. 
ou les stagiaires (3 ou 4 joursl . 
- Tirage hebdomadaire d'un journal. 

ORGANISATION MATERIELLE 

En principe, l ' E.N . dispose d'un crédit 
minime pour couvrir les frais de stage, 
d'ailleurs insuffisant et difficile à obtenir 
(350 F environl . 

Création d'une caisse coopérative; partici­
pation des stagiaires. Frais : papiers dupli­
cation, déplacements (visites ... ), matériel 
(photo, imprimerie ... ), frais pour interve­
nants extérieurs, salles réservées au stage. 

Organisation des stages à l'E.N. avec inter­
nat si besoin. 

Dans le 68, un stage a eu lieu hors E.N., 
d'où problèmes matériels mais indépen­
dance totale. Le G.D. 60 a fait une demande 
de crédit au conseil général. Dans un stage 
du 84, le papier duplication a été fourni en 
partie par le C.R.D.P. et la duplication 
réalisée en partie par l'E.N. 

PROBLEMES RENCONTRES 

Dans le G.D. 50, des remplaçants en étaient 
à leur premier poste. Cela contraignit des 
stagiaires à revenir souvent dans les classes. 

Demander des mailres formés. 

Quelquefois certains maîtres ne sont pas 
remplacés au dernier moment. 

(Cf. RG. Articles parus dans Techniques de 
vi. n' 219, 226, 230, 234, 236, 240.1 

Jo ATTIAS 
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CHANTIER B. T. 

Voici la liste des dossiers-manuscrits Qui 
sont parvenus à Cannes au cours de l'année 
scolaire 76-77 entre le 20 800t 76 et le 
10 juin 77. 

Cette liste est portéo à votre connaissance 
«en connaissance de cause». 

Chacun de ces titres est en cours de lecture 
dans les classes et votro classo peut 
participer à cette lecture. 

Individuellement. vous pouvez aussi ,dire 
votre mot : c'est le moment de le faire 1 
Une fois que la brochure a paru c'est 
généralement trop tard et 10utos les motions 
de la Terre sont inutiles ... 

Vous pouvez écrire à l'autour par le canal de 
L'Educateuf. Merci de votre collabora tion 1 

1. 26 août 1976 : Artisans de la Gaule 
romaille, G.-J. Michol. 
2. 11 oct. 1976: Le parc ornithologique de 
/a Dombes, Jean Jullien. 
3. 11 oct. 1976 : La typographie,' la compo ­
sition, R. Barcik + commission. 
4. 11 oct. 1976: La typographie,' le tirage, 
R. Bardk + commission . 
5. 19 oct. 1976 : Le roulier (tronsporteur de 
grumes), Mérian et Delétang. 
6. 28 oct. 1976 : Un dolmen ,' la Pierre de la 
Fée, Jean Morel. 
7. 28 oct. 1976 : Dolmens et menhirs (1), 
Jean Morel. 
8. 28 oct. 1976 : Dolmens et menhirs (2), 
Jean Morel. 
9. 3 nov. 1976: Le petit gris, Michel 
Soleymat. 
10. 3 nov. 1976 : La p~che d'un 6tang, 
Marin Jacquet. 
11. 23 nov. 1976 : Etude de l'ionosphère, 
Pierre Jouve. 
12. 13 janv. 19n: Paris des Drtistes, Fer­
nand Lecanu. 
13. 28 janv. 19n : Le caviar, J . Normandin. 
14. 28 janv. 1977 : Les esturgeons de la mer 
Caspienne, J . Normandln. 
15. 19 avril 19n: Entretien avec un dé­
porté, Simone Berton. 
16. 19 avril 19n: Stahly sculpleur, Cécile 
Cauquil. 
17. 5 mai 1977: Les nuages et les phéno­
mimes optiques atmosphdriques, Pierre 
Aucante. 

• 

1. 14 sept. 76 : Jean L'A nselme, un palue 
d'aujourd'hui (paru), Poslaniec, 
2. 14 sept. 1976 : Comment peut-on Dtre 
poéme, Poslaniec, 
3. 21 janv. 1977 : L 'Occitania, Mosplèdo . . 
4. 23 fév. 1977 : J.-J, Rousseau, éducation 
et politique, M, Launay. 
5. 14 avril 19n : L'art abstrait, Le Charlès. 
6. 10 mai 1977 : Yvon Illich, A . Nicolas. 

• 

1. 25 aoOt 1976 : Notre closso /J New York, 
J. ot D. Baud (parul . 
2. 11 oct. 1976 : Les dauphins, Michol 
Cahu. 
3. 11 oct. 1976 : Les véMcules hippomo­
bHes, Michel Cahu. 
4. 11 oct. 1976: H6tesso do l'air, Louise 
Marin, 
6. 11 oct. 1976 : L'escorgo t, JODn Jullien. 
6. 15 oct. 1976 : J'6cris des livres pour 
enfants, C.E.l de Roger Juillard. 
7. 15 oct. 1976 : J',l/ustre des /ivres pour 
ellfants, C.E.l de Roger Julliard. 
8. 26 oct. 1976 : On a vu pêcher un élBng, 
Uliane Girard, 
9. 3 nov. 1976: Un petit avion, Fernande 
Jolliet. 
10. 8 déc. 1976 : Nos petits élevages, 
Gilbert Brault. 
11. 13 janv. 19n: Une grande foire en 
Normandie, Fernand Lecanu. 
12. 21 janv. 1977 : Papa et maman sont 
potiers, Joseph Portier. 
13. 24 janv. 19n : Le chat, Joseph Portier. 
14. 11 mars 19n: Papa et maman sont 
mytÎliculteurs, Joseph Portier. 
15. 11 mars 19n : Des chiens qui chassent, 
Bernard Charon . 
16, 11 mars 19n : Le SOpÙI de Noël en 
Morvan, J.-Louis, André, Elyano/50, 
17. 21 mars 19n: Dislleyworlcl, Paulettc 
Quarante. 
19. 29 mars 19n: L'éco-musée de Mar­
qu(us (devenu B.T.I, 10 groupe landais. 
19. 31 mars 19n : Soyons pftldonts, Gérard 
Bertrand. 
20. 14 avril 1977 : L. N 10, J . Landrin. 
21. 5 mai 19n: Célestin Freinet, Louise 
Marin. 
22, 10 mai 19n : La lIoix de coco, le 17, 
Renée Dupuy + équipe. 
23. 2 juin 1977 : Grisette mon Onesse, 
Albert Beaudon. 

1. 11 oct. 1976: Lo typographie, comment 
éviter les dcllecs et cortaines erreurs ... 
(numéro double), R. Barcik. 
2. 15 oct. 76: Le dulcimer (paru), Erard 
Il.C.E.M. Vauclusel. 
3. 3 nov. 1976 : L 'orthogrophe populaire, A. 
Béruard. 
4. 23 nov. 1976 : La mesure des petites 
dimensions (paru), Richeton et Cie, 
6. 13 janv. 19n : Foiros et marchés, Fer­
nand Lecanu. 
6. 13 janv. 1977 : Paris des pobtes, Fernand 
Lecanu. 
7. 11 mars 19n : Feux tricolores de signa­
lisation, A. Badot et J . Ménétrier. 
a. 14 avril 19n : Conte de 10 vieille bavarde, 
P. Hétier. 
9, 5 mai 1977: PotJmes de Jean Tardieu, 
Christian Nau. 
10. 9 juin 1977 : Conte: les sacs de vtJritd, 
Patrick Hétier. 

1. 25 Boat 1976 : Maths: Parcours d. J.-C. 
PomlJs (paru). 

QU'EST-CE QUI PARAITRA 
CETTE ANNEE 7 

EN B.T. 

850 Un grand cru ,' Chateau-Margaux. 
851 Bons champignons. 
852 L 'h6pital de TOlJnerre de 1293 b nos 
jours. 
853 Le châté'ignier en Umousin, 
Puis: L 'dvaporation - Brueghel l'Ancien -
Les routes du MOllt-Cenis - Guillaume 
Nicol/et soldat de l'an 1/ - Les Indiens du 
CalJado - Mir6 - Un genll1110mme campa­
gnard du XVIe sUJcle - L 'ostrdiculture -
L'estuoire de 10 Gironde - La pOche d'un 
étong - Paris des artistes - etc, 

EN B.T.J. 

146 Vendanges en Touraine. 
147 Papa est éboueur, 
148 Le métro de Paris. 
149 Nous sommes enfants de mineU/s. 
150 L'arbre de Noël du Morvan. 
Puis : Le nougat de Montélimnr - L'école de 
nos grands-parents - H6tesse de l'air - Les 
dauphins - Papa pêche dos oursins - No~ 
petits élevages - Beaux cygnes - Un pellt 
avion d'aéroclub - Nous ovons vu pêcher 
un étang - Promenade dons los dunes -
Nicolas petit volet en 1550 - etc. 

EN S.B.T. 
402 En Arctique avec P.-E, Victor. 
403 Pour connaÎtre le pnssd : la civHisation 
égyptienne. 
404 Un conte populnire " la vieille bavarde. 
Puis; Acheter oC) crédit 1 - Pour connBÎtre le 
passé: les civilisations oriel1loles - L'os­
tréiculture - Pablo NtJruda - Tremblements 
de teffe actuels . La civilisation glOcque -
Paris des potJtes - Un cOlite,' Le soc de la 
vérité - etc. 

EN B.T.2 

91 Sondages d'opinion , 
92 La folie. 
93 Histoiro d 'Israël. 
94 Comment peut-oll être poème .. , 
Puis, dos fiches de lecture : D'Ajar li Vnllés, 
Pablo Néruda - L'Occitanie libre . Les 
tremblements de lerre . Grandir - L 'ort 
abstrait - Le «(fJOnJ) positif - Ln guerre 
39-45 - etc. 

Ces listes ne sont pas dé!initives comme 
vous pouvez le constater : elles comportent 
d'ailleurs parfois plus do titres que de 
parutions. 

Abonncz-vous 1 

• 
Il vous est rappelé que pour participer à une 
équipe de lecture d'un projet de brochure 
avec votre classe Iii ne s'agit nullement 
d'une collaboration individuelle ou person­
nelle 1), il vous suffit d'écrire à chacun des 
responsables des chantiers particuliers. 
Ils incluront votre nom dans leurs listes de 
travailleurs et i ls VOliS proposeront par 
courrier un titre de projet (aucun envoi ne 
se fait sans votre consentement) . 

Vous aurez entre 4 et 6 semaines pour 
travailler sur le manuscrit avec vos élèves. 

C'est un travail qui est toujours très 
enrichissant et qui vous permet des 
contacts et des échanges avec les cama­
rades de votre groupe départemental. 

Prenez note du nom et de l'adresse des 
responsables : 

RESPONSABLES DU CHANTIER 
BIBLIOTHEQUE DE TRAVAIL 

B.T. ET S.B.T. 

Milieu naturel : 
• Secteur sciences naturelles: Pierre 
GROSJEAN, école de Nitting, 57560 
Abreschviller. 
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• Secteur sciences physiques : Charles 
RICHETON, 47, rue de Royen, 17640 Vaux­
sur-Mer. 
o Secteur géogrephie : Gérard BOUROON, 
Les Fontainettes, 44, route de Gisors, 60650 
Lac hapelle -8 ux -Pots. 

• Milieu humain: 
• Secteur économie: Lucien BUESSLER, 
14, rue Jean-Flory, 68800 Thann. 
• Secteur histoire: Georges BELLOT, 366, 
avenue de la Libération, 84270 Vedène. 
• Secteur 8rt et divers : Henri LE 
CHARLES, 13, rue des COteaux, 95100 
Argenteuil. 

Magazine: 
Dépouillement des journaux scolaires par le 
groupe (<imprimerie)) (voir L'Educ8teur nO 2, 
do 1976, p. 16, 3e colonnel . Synthèse 
réalisée par une équipe du groupe départe­
mental 06. 

• 
B.T.J. 

Voir la liste des correspondants départe­
mentaux parue par ailleurs. 
• Groupe de la Vendée et Roselyne 
FLORENCE, 63, rua do la Garo, 85270 
Saint -Hilaire-da-Riez. 
• Groupe de la Manche et Michel CAHU, 
Les Cresnays, 50370 Brecey. 
o Groupe de la Nièvre et Elyane PARGUEL­
BONAMOUR, Sauvigny-les-Bois, 5B160 
Imphy. 

Magazine: 
o Paulette LAGOFUN, 40570 Onesse­
Laharie. 

B.T.2 

• Lettres, philosophie, circulation des 
idées: Claude LAPP, 2 bis, avenue Thiers, 
02200 Soissons. 
• Histoire-géographie: Marc LEBEAU, 2, 
rue Racine, 02230 Fère-en-Tardenois. 

• 
• Sciences naturelles, biologie: Marie-Odile 
CHRISTEN , «Ashaïda », Le Tot, 76690 
Clères. 
• Sciences physiques : 
• Mathématiques : 

B.T.R. 
o René LAFFlnE, Au Flanc du Coteau, 
nO JO, Maraussan, 34370 Cazouls-lès-Béziers. 

• Pierre GUERIN, B.P. nO 14, 10300 Sainte­
Savine. 

PANORAMA INTERNATIONAL 

Pologne 

Freinet retrouvé 
Etudiant à la Faculté pédagogique de l'Université da Varsovie, j'ai dO, comma tous mes 
condisciples, lire aussi ce qu'on appalait (des expériences)). Pour cela, les étudiants avaient 
à leur disposition un livre énorme où étaient présentées les principales conceptions 
pédagogiques les plus modernes, qu'on nommait alors expérimentales. Dewey, Freinet, 
Makarenko, Montessori et - 0 honte 1 - un cinquième dont j'ai oublié le nom. 

Ouand on prenait en main cet énorme volume, on en redoutait la très longue lecture et la 
documentation imposante, que contrOlerait sévèrement l'examinateur. le caractère 
étranger - et quelquefois exotique - de ces expériences attirait parfois, mais 
l'obligation ultérieure de subir l'examen nous en éloignait tout autant. 

Cependant je lus, étudiai, passai l'examen et, sous l' influence de la vie, j'oubliai presque le 
nom de Freinet. Quelque part, dans les plus lointains replis de ma mémoire restait une 
minuscule trace - fren, fran et la conviction des concepts entrevus. 

Quand brusquement arriva la nouvelle qu'une R.I.D.E.F. aurait lieu en Pologne et que le F 
signifiait Freinet, au désir de participer par solidarité espérantiste, s'ajouta cet intérêt: quelle 
était son œuvre, que font les enseignants, qu'ai-je en son temps négligé, qu'ai-je perdu, de 
quoi puis-je profiter maintenant 7 
Au cours de la R.I.D.E.F., dans la joie de voir et de comparer, dans le plaisir de discuter, 
d'écouter et d 'observer, pour capter attentivement ce que recèlent l' individu et le milieu, j'ai 
retrouvé non seulement mes connaissances sur Freinet, mais avant tout une claire 
conscience de ses conceptions. Elles me semblèrent alors si proches et si attirantes que je 
me reprochai mon ignorance passée et que je pensai 8U mauvais usage de cet énorme livre, 
qui avait causé mon manque d'intérêt au lieu de susciter un début de mise en application 
pratique. 

Respecter la personnalité de l'enfant 1 Est-ce que cela ne signifie pas respecter la 
personnalité de l'homme 7 Respecter cette personnalité en la reconnaissant au lieu de 
feindre la respecter en l'ignorant habilement. N'est-ce point à ceci qu'aboutissent tous ceux 
que le chemin de la vie conduit parmi les hommes et avec eux 7 . 
Voila pourquoi je ma réjouis, de ce que, grâce aux espérantistes de l'I.C .E.M., j'ai eu la 
chance de retrouver le chemin des conceptions et de l'œuvre de Freinet - un des meilleurs 
représentants de l'humanité. 

Même si l'un ou l'autre de mes COllègues (compatriote ou étranger) manifestait maintenant 
une indifférence courtoise à ce que Freinet a constaté je n'aurais plus le courage d'avoir la 
même attitude, enrichi que je suis aujourd'hui par les bienfaits authentiques de cette 
pédagogie pratique qui réussit è former de tels enseignants grace à de tels élèves at 
réciproquement. 

C'est pour cela que j'ai accepté la tâcha d'analyser pour L'Educateur (1) le profit que retire 
de l'œuvre de Freinet, la psychologie sociale actuelle, même si celle-ci est inconsciente des 
sources de son enrichissement et, en particulier de la dimension profondément humaine qui 
est une des composantes les plus importantes et les plus essent ielles de la pédagogie 
Freinet. 

(11 A paraitra dans la nO 3. 

Tyburcjusz TYBLEWSKI 
Traduit d. r.sp~ranto par Louis. MARIN 

L'original est publid dans 1. bulletin 
de la commission ,. C.E.M. -Espéranto 

PLAN DE TRAVAIL POUR L'ANNEE 19n 
DU GROUPE POLONAIS 

DE LA F.I.M.E.M. 

Après vingt ans d'expériences pratiques, 
nous en sommes à l'étape des recherches et 
de l'approfondissement des fondements de 
la pédagogie Freinet. Nous avons choisi 
comme siège officiel pour le C.A. (comité 
des animateurs; 17 personnes) du groupe 
polonais, l' Institut des Recherches Pédago­
giques à Varsovie, où A. Lewin nous a 
accueillis dans le département des systèmes 
pédagogiques qui est dirigé par lui. Cela 
donne à notre groupe et à tout le mouve­
ment un rang plus important. 
Les taches pour l'année 19n : 
1. Recherches sur l'utilité des techniques 
Freinet pour la réalisation du programme 
d'éducation de l'école réformée (classes 
primairesl. 

Effet pretlqua : 
al Dossier des matériaux méthodiques pour 
les éducateurs des classes primaires Ires­
ponsables : Thérésa, Krystyna, 80guoital. 
bl Livre Iguide pratiquel pour les éduca­
teurs de l'école réformée : Modernisation de 
l'organisation du traveïl en clesse (res­
ponsable : Halinal. 
2. Enquête sur les recherches liées aux 
thèses de licence et de doctorat sur les 
divers thèmes de la pédagogie Freinet 
{1960-19n1. 

Effet pratique: Publication d'une large 
information bibliographique sur ce prOblème 
Iresponsables : Zofia Napi6rkowska, Wanda 
Frankiewiczl . 
3. Rencontres de travail: mars, mai, octo­
bre. 
4. Multilettres: janvier, avril, novembre. 
5. Stage d'été à Raciborz du 2 au 15 aoOt 
19n. 
6. Participation au congrès de Rouen 
IHalinal. 
7. Préparation d'une 8.T.2 Janusz Korcz8k 
lA. Lewin et H. Semenowiczl. 

Pour les responsables des groupes ré ­
gionaux: Halln. SEMENOWICZ, ul. 
Andrlollego 27/29, 05-400 OTWOCK, 
Pologne. 
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Comment je travaille dans ma classe 

LE TEXTE LIBRE AU COURS MOYEN 

Elltretiell elltre Guy RUEL et PierreLEGOT. 
Ecole Mixte d'Applicatioll de MOlltsort à Alellçoll 

PIERRE. - Pendant plusIeurs années, tu as praUqué la mise au polot coUuUve du texte Ubre, à oavolr : 
lecture des textes écrllB à la cla""e, cbolx par vote, écriture du texte cbolol au tableau polo correcUon en 
commun. PraUques-tu encore alnol aujourd'hul ? 
GUY. - Non. j'ai abandonné cette façon de faire. et ce pour plusieurs raisons. D'abord le vote ne me 
satisfait pas. Pourquoi choisir? Pourquoi s'intéresser surtout à un texte? Sur quels critères ce choix 
peut-il être fait? 
Et puis. la correction collective ne risque-t-elle pas. si l'on n'y prend garde. de faire du texte libre une 
activité purement scolastique. un exercice figé? 

PIERRE. - Je partage cet a.lo, et J'ajoutera! que bIen oouvent, dano ce cas, le texte libre n'est plos qu'un 
prétexte pour one acqololUou de connaissances (one ut1ll.oaUon quelque peu bypocrlte d'un texte d'enfant en 
quelque oorte). On est tenté, lors de la mise au polot, de trop parler de grammaire, de coujugaloon, 
d'ortbograpbe, et bIen peu d'exp ..... lon. 
GUY_ - "j'ai toujours été conscient de ce danger. c'est pourquoi. avec les enfants. nous en avons discuté. 
nous avons tâtonné, nous avons expérimenté. 

PIERRE_ - Où en es-tu maIotenant ? Quand les enfanlB écrivent-Us leurs textes ? 
GUY. - Quand ils le désirent; pendant les moments d'activités personnelles où chacun fail son travail 
individuel. pendant une récréation. à la maison ... Il n'y a ni «équ ipe de textes>. ni jour imposé de 
présentation, toutefois. en réunion de coopérative. il a été décidé que chacun écrirait au moins un texte 

• • par qUlIlzalllc. 

PIERRE. - Que fait l'enfant de son texte écrit? 

GUY. - Il peut, s'il le veut, montrer son premier essai à un ou plusieurs camarades qui lui donnent SOli 

(ou leur) avis. Puis nous le corrigeons ensemble, ou, si je suis occupé, il le pose sur le bureau. Chaque soir 
je vois les textes de la journée et. pour chacun, j'indique: 
- les mots mal orthographiés (ceux que l'enfant peut corriger seul. pour les autres je les écris), 
- les phrases mal construites, 
- les temps mal employés. 
- les tournures incorrectes. 
Je note, s'il y a lieu, mes remarques et quelques questions qui inciteront l'auteur à préciser sa pensée. 

PIERRE. - Ne crolo-tu pas, qne ces nnnotaUoDB, aU881 précloes soient-eUes, ne remplacent pas un 
entretien nvec l'enfant? 
GUY. - Oui, et c'est pourquoi je dis que le texte est mis sur le bureau seulement si je suis occupé. 
Chaque fois que c'est possible je vois le texte avec l·enfant. Nous ell discutons, je l'aide à corriger ses 
«erreurs>. à préciser certaines idées ... Ce dialogue est toujours intéressant, et il est même indispensable 
avec ceux qui écrivent peu ou qui éprouvent des difficultés à s'exprimer par écrit. 

PIERRE. - Que devIent ce texte que tu as vu ? 
GUY. - L'enfant le corrige en tenant compte (en totalité ou en partie) de mes remarques. Au cours de 
son travail il peut me demander une précision, un avis; il peut également solliciter l'aide de camarades, 
voire de la classe, si vraiment il a des difficultés pour structurer une phr.se ou employer un vocabulaire 
précis. 
Lorsque le texte est mis au point. l'enfant me le montre à nouveau pour que je voie ses corrections, puis il 
le .. ecopie, l'illustre et le range dans son classeur de français. 

PIERRE_ - Volo-tu le texle «terminé> ? 
GUY. - Oui, en fin de quinzaine; un responsable note sur un planning le texte rédigé par chacun . Je 
"evois chaque texte et porte une appréciation qui figurera sur le plan de travail. 

PIERRE. - Qu'entends-tu par texte «mis au polot> ? 
• 

GUY_ - Il s'agit tout simplement d'un texte compréhensible, d'un texte qui permet la communication. Il 
va sans dire. que bien souvent, ce texte comporte encore quelques répétitions, quelques formes 
maladroites ou quelques idées exprimées de façon imprécise. mais ce à quoi je tiens avant tout, c'est que 
ce texte reste un texte d'enfant. 
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PIERRE. - Les textes sont·u. quelquefois soumis il la c1 ... e ? 
GUY. - Si l'enfant le désire, il peut communiquer son texte IInis au point> à la classe: 
- soit tout simplement pour le faire conna1tre, 
- soit pour avoir l'avis de la classe sur «son» texte, 
- soit pour solliciter l'aide du groupe en vue d'un travail plus approfondi. 
- Un moment est prévu pour cela, le mardi et le vendredi matin. 

PIERRE. - Comment travamez·vous a10n 1· 
GUY. - Eh bien cela dépend du texte présenté au groupe. Si le texte nécessite peu d'approfondissement 
(à mon avis), il y a simplement lecture et courte discussion. Le groupe suggère quelques améliorations 
possibles qu'un secrétaire note. A la fin de la discussion, l'auteur reprend les notes du secrétaire et 
mod ifie (ou non) son texte. 
Si le texte nécessite un travail plus important, un nouveau processus de recherche s'engage. 
- L'auteur indique le titre de son texte ct les grandes idées qu'il a voulu exprimer; ensuite il lit le texte 
et répond aux questions de ses camarades (il peut préciser l'aide qu'il attend du groupe et ne lire que 
quelques lignes ou un paragraphe). 
- Un ou deux secrétaire(s) note(nt) les propositions faites au cours de la discussion; ces propositions 
résultent de recherches orales, ou de recherches écrites. Quand il faut structurer une idée complexe, j'en 
note les principaux points au tableau, les enfants peuvent alors porter tout leur eITort sur la structuration 
des phrases (coordination, subordination, mise en valeur de tel ou tel point, etc.). 

PIERRE. - Le texte est présenté au groupe. Qu'appeUes·tu <groupe' 1 
GUY. - Pour travailler efficacement il faut travailler avec une dizaine d'enfants au maximum, c'est 
pourquoi la classe entière ne participe pas à la discussion. Les autres enfants sont occupés à des travaux 
individuels (fiches, correspondance, recherches, etc.) ou à des ateliers. 

PIERRE. - Arrlve·t·U que tu <crlves au tableau le paragraphe sur lequel vous travamez 1 
GUY. - Il arrive même parfois que j'écrive le texte entier, mais c'est assez rare; c'est seulement lorsque 
le plan doit en être revu ou lorsque l'auteur a besoin d'une aide «sérieuse., mais je l'évite le plus possible 
parce que les enfants restent prisonniers de ce qui est écrit et les recherches «tournent en rond , . 

PIERRE. - Cela revient a10n il la mise au point coUecdve dont Je pariais au début. 
GUY. - Non. Nous ne refaisons pas le texte. Nous proposons des solutions, nous donnons plusieurs 
possibilités de structures, mais nous n'en choisissons, ni n'en imposons aucune. 
A partir des notes prises par les secrétaires l'auteur procède à la mise au point définitive de son texte; il 
travaille alors le plus souvent seul ou exceptionnellement aidé par un ou deux camarades. Il choisit parmi 
les propositions faites, les utilisant ou non. 
Je vois ce dernier texte qui est recopié et rangé dans le classeur de la classe. C'est parmi ces textes que 
l'on choisit ceux qui seront tirés pour le journal scolaire et pour les correspondants. 
De plus, ce classeur est à la disposition de la classe et chacun peut aller prendre connaissance de son 
contenu. 

PIERRE. - As·tu constaté une évoludon, un changement, depuis que tu travalUes ainsi 1 
GUY. - La part du travail individuel est importante et de 'ce fait plus profitable à l'enfant; j'ai pu noter 
chez bon nombre d'entre eux des textes plus longs, plus élaborés. 
Pour les enfants qui éprouvent des difficultés d'expression, l'aide des secrétaires leur apporte beaucoup. 
Je pense que la dernière phase de mise au point est très importante; l'enfant est amené à revoir, à 
réanalyser, la situation qu'il a voulu décrire, et d'après cette analyse, à choisir. Et c'est cette situation de 
choix qui est intéressante, car c'est la situation face à laquelle l'enfant se retrouvera chaque fois qu'il 
voudra s'exprimer, communiquer par écrit. 
J'ajouterai que la plupart des enfants éprouvent du plaisir à écrire (le texte par quinzaine ne les gêne pas 
du tout). Le texte libre est donc bien pour eux un moyen d'expression. 
Néanmoins nos recherches continuent ... 

Le module sur la pratique quotidienne du texte libre s'est donné pour objectif l'actualisation de la B.E.M. 
sur le texte libre pour une réédition. 
Depuis quelques années, nous nous interrogeons sur ce que doit être le texte libre, sur ce que nous en 
faisons. 

L'article de Pierre LEGOT décrit une pratique. 1/ en existe d'autres, certaines ont fait l'objet d'articles 
dans L'Educateur Ivoir nO 3 du 20 octobre 1976: ((Taxtes libres et apprentissage)}, par Patrick HET/ER). 
Tous ceux qui cherchent dans cette voie devraient envoyer leurs comptes rendus à Jacques TERRAZA, 
avenue de la Gare, 84210 Pernes-les-Fontaines. 

, 
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UNE RECHERCHE EN SCIENCE 
dons 10 closse de Pierre VIGNE 

Ecole d'Extrnmianoux, Beauvèlle, 07190 Soint-Souveur-de-Montagut 

l'avais donné une B.T. sur les volcans à Brigitte (9 ons'. Quand elle l'eut lue (1', je lui ai demandé d'en parler aux autres 
qui étaient intéressés. J e me suis rapidement aperçu qu'elle n'avait absolument pas saisi le contenu de ln B.T., ln fonnation 
et le fonctionnement des volcans. rai donc décidé de reprendre cette étude avec toute la c1a .. e (6 enfants'. 

Auparavallt, il m'a semblé nécessaire de faire sentir aux enfants quelle était la structure interne de la Terre, structure en 
rapport avec l'existence même des volcans. 

Je leur ai donc demandé d'imaginer ce qu'ils pensaient pouvoir voir ai l'on coupait la Terre en deux parties comme Wle 

orauge. 

Les enfants ont dessiné ou tableau ce qu'ils imaginaient il l'intérieur de la Terre, ce qui fi donné trois représentations 
différentes. 

Il ) . '" • • •• ,:', .:: ..... . 
.' . ..... . 

." lerre '. '.:, 
" • ', ' et rochers'" • · '. . . .. ' . '. . , " . '. . , '. . · . . . . .' .... . . , '. .' 

--'-- cau .... 

12 ) 

terre, 
rochers L - ' 

et eau 
mélangés 

13 ) . .. • • • • • • • ,. . . . . . -
- .' terre . • ••• 
· l ' " •• ' , el roc 1ers' '. . ' . . · . '.' . . . .', '.' . .' .' . 

fcu 

Patrick· Brigitte Philippe· Dominique Didicr 

Nous avons ensuite examiné la surface du globe terrestre 
qui nous a montré que les trois dessins étaient faux, A 
cette occasion, il a fallu que les enfants fassent correspon· 
dre les notions d'intérieur et de surface de la Terre avec 
l'inter-relation entre elles. Puis il a fallu qu'ils la 
transcrivent sur leurs dessins (intérieur et périphérie). 

Les enfants ont essayé de corriger leurs dessins en tenant 
compte de ce qu'ils avaient remarqué sur le globe. 

III et (2) 
• 

terre 
ct rochers .. .... 

-)......A,.. ea ll ' .• 

• 

• 
absence 
de terres qui émergent 
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, . . . ..... 

• • ' terre .• , 
• •• l " " '.' ... . · .,' .'. ,., '. ' . · '. ' .. '. " . .' .. · '. . leu 

• • .. .. . .. 
• • • • •• 
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absence d'eau 

Remarque des enfants sur le dessin 1 : la terre descend au 
fond de l'enu, elle ne nnge pns, elle ne flotte pa •. 

Je fai s aussi remarquer que sur le deuxième dessin, il 
manque de l'eau. 

Il 1 

la terre 
et les 
rochers 
vont 
nu fond 

nu fond de quoi 1 

-_.......-.--- ,--.............. .....,. , . '. ., ., . ... . . , ... , . ' " .... ' .. , · . ' . . .... . · . . . ..' . .. .' 
• • • • • • • • 1 '.. • • • , . . .. .', . . " , . . , · .. 

Le dessin paraît faux pOl' rapport nu globe terrestre. Il y a 
des mers Uil peu partout sur la terre. Les enfants sentent 
que sous l'eau, il y a toujours de la terre. 

.---- -_ ._-------- - - ---------- ---_._-------, 

Contradiction cau / feu; 
l'eau et le feu sont 

• en presence. 
Est-ce possible 1 

Absence de continents, 
de pays. 
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D eux dessins apparemment 
justes ou justifiables 
par l'observation du 
globe terrestre . 
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A noter que les notions d'intérieur/extérieur et d'inté· 
rieur/périphérie ont été saiaies plus rapidement chez 
l'enfant qui a dessiné les représentations nO 2. 

• 

Nous avons vérifié les deux dessins par rapport au globe 
terrestre en traçant une ligne lermée partageant le globe 
en deux parties. On a suivi la ligne et représenté au 
tableau ce que l'on a vu, cau ou terre: justification des 
deux dessins, pour ce qu'on voit en surIace. 
Cependant, il fnut faire lil choix entre cea deux dessins. 
Rien ne dit que l'WI cst juste, mais rien ne dit le contraire. 
Il laut donc trouver Wl élément qui puisse justifier l'Wl et 
démentir l'autre (il moins d'cn trouver un qlù les démente 
tous les deux). 

Quelques éléments de la discussion : 
- Il Y a du feu, parce que, sinon, il n'y aurait pas de 
volcans. 
- Comment le feu serait-il venu? 
- El l'eau, et le feu? 
- Quelqu'wl l'a peut-être mis. 
- S'il y avait du leu, la Terre tomberait. 
- Et l'eau?... Elle s'infiltre dans la terre, el elle 
toucherait le leu. 
- Il Y a Wle ceinture de rochers autour du leu. 

Didier modifie son dessin (2). 

• • • • • " . . . - ." 
_eau 

.:...... .... _ rochers 

_terre 
et rocher8 

Didier ajoute: «J'ai entendit dire qlte pllts on descend 
salis la Terre et pills il fait chaud. DOliC il Y a qllelqlle 
chose (I"i chauffe. S'il n 'y avait que de la terre et des 
rochers, ça ne cha"fferait pas.» 
rapporte conlirmation de cet ouï-dire (on ne peut pas 
la ire l'expérience). 

Dominique modifie son dessin (1). Il accepte l'existence 
du feu. 

_rocher8 

_eau 

"--__ terre et eau 

La seule dillérence entre les deux dessins se situe dans la 
présence, dans le dessin nO l, d'eau due à l'infiltration des 
nappes de surface (explication donnée par les enfant8). 

Didier accepte l'existence de l'eau: «Dans la terre, il y a 
Russi de l'eRlL )) (rivières souterraines). 

Un enfant revient aux volcans. Les volcans rejettent sur 
terre de la lave (pierres fondues qui viennent de 80US la 
terre). La chaleur lait londre les pierres, comme le leu du 
poêle fait rougir un morceau de 1er (référence à une 
expérience antérieure). 

Nous en sommes donc au point où la structure de la terre 
est découverte, quoiqu'il manque la justesse des propor­
tions des dillérents éléments. 

Dca questions se posent qui ne peuvent amener une 
réponse immédiate: 
- Comment fonctionne le volcan ? 
- Pourquoi la lave monte-t·elle à la surlace ? 
- Comment cela s'est·i1 lait? 
- Comment le leu est-il venu ? 
- Et l'eau? 
- Et la terre? 

Didier décide de chercher la définition du volcan dans son 
dictionnaire, ce qui nous apprend l'existence de fissures 
(on se renseigne sur le sens de ce mot). 
Un enlaut lait le rapport entre tremblement de terre et 
volcan, Illois sans l'expliquer. 
Un autre dit que c'est la chaleur de l'intérieur de la terre 
qui fait monter la lave à ln surInee, comme un feu fait 
évaporer l'cau d'W1C casserole (la vapeur doit monter). 

Je demande si la chaleur peut soulever des choses lourdes. 
La lave doit être lourde. 
Réponse: peut-être qu'elle ne devient lourde que quand 
elle arrive sur la terre, loin de ln chaleur. 

Moi : peut-être. 

A ce stade, la pensée des enlonts s'embrouille. On émet 
de. hYPfllllèses sans pouvoir les vérifier de quelque laçon 
que ce soit. On n'arrive plus à ln cOJlstruction d'un schéma 
scientifique, aboutissement de 1. pensée logique. Les 
problèmes posés apparaissent insurmontables par le seul 
outil de la pensée, de la réflexion. Didier se reporte de 
lui-Htênle vers un autre outil, un outil d'informatiou, le 
dictionnaire. J'ai alors donné une B.T. sur les volcans à 
deux enfants pour qu'ils se renseignent sur le fonction­
nement des volcans, et expliquent le mécanisme à leurs 
camarades. Parallèlement, un enlant m'a demandé des 
documents sur l'apparition de l'homme, la naissance du 
monde et la préhistoire. Les enlants ont exposé ce qu'ils 
avaient appris lors de leurs lectures, ce qui a permis de 
répondre aux questions posées. 

En vrac pour 10 discussion : 
Ce travoil représente pour moi une forme de réponse à 
mon tâtonnement pnr rapport à l'éveil scientifique: 
c'est-à-dire, comment faire de ln recherche en éveil, alors 
que je ne possède aucun matériel permettant un tâton­
nement expérimental des enfants. Le travail de recherche 
se situe donc essentiellement au niveau de la réflexion : 
émettre des hypothèses, les vérifier ou les nier, en utmsant 
des acquis antérieurs conscients ou inconscients, et 
l'environnement de l'enfant. 

L'enfant est imprégné par tous les faits qui constituent 8a 
vie. Il a une vision inconsciente de ce8 faits, qu'ils soient 
linguistiques, scientifiques, manuels, artistiques ou objets 
réels, et il les intègre à son être. Mais souvent il n'est pas 
capable de les expliquer, de les traduire dans toute leur 
véracité. Chaque enlant ne les reçoit pas de la même laçon 
et ne les intègre pas également. Chacun prendra ce dont 
son caractère a besoin, et cela peut comporter une part de 
déformation. 

La vision et l'intégration sont globales. Les mécanismes ne 
• sont pas ressentis. 

Je me suis donné le rôle de guide, alin que les enlants 
passent de cette vision globale inconsciente à une 
perception élaborée, grâce au cheminement de la pensée, 
la recherche dans le but de trouver un schéma scientifique 
inattaquable par les réalités, et donc crédible. 

Mon but aurait été atteint, mime si nous n'avions pas 
abouti à un schéma «juste», l1t8is seulement justifié par 
des faits réels, et inattaquables par des arguments 
scientifiques fondés sur l'obseroa/ion des réalités ... 

• 

• 
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LE PASSAGE SANS DOUCEUR 
DE LA PEDAGOGIE FREINET A TEMPS PLEIN 

A LA PEDAGOGIE FREINET UNE HEURE PAR SEMAINE 

Lilia"a CORRE 
Ecole primaire La M8resch8/e 

Aix-en-Provence 

Mauricett. RA YMOND 
C.E.S. Clovis-Hugues 

84 Cavaillon 

Une éolienne, c'est du vIa; travail. 

((Je laisse faire Ics trous dans la planche. )) 

• 
• 

• • • 
• 

Un C.E.S. 400. Des enfants qui jouent au ping-pong. 

Deux garçons de 3e - Alain et Manuel - qui viennent, pendant une heure d'étude, 
discuter avec nous, sans le professeur - Michel RIBIS -, de leur travail: une éolienne et 
un capteur d'énergie solaire. Ils appartiennent à une classe mixte, mais seuls les garçons 
sont concernés par les cours de T.M., une heure par semaine. 

Nous - Liliane et Mauricette - en visite au C.E.S. Mistral, un vendredi matin do 10 à 
11 heures. 

Cette intervention est complétée par une discussion avec Michel. 

Tel est le cadre du reportage, de notre vue, nécessairement parcellaire. 

Apport d'un pédagogue Freinet dans un établissement 
du second degré 

• Pour la vie de l'établissemant : des objets créés dans une classe do Michel R. modifient 
la vie de j'établissement: des bancs, des tables de pino-peng, un four à céramique ... 
fabrications réalisées quand Michel avait une classe de transition (6 heures par jour) . 

• Pour les adolescents: 
- Qu'est-ce que vous faisiez, avant 7 
Alain. - On restait en c/osse, on faisait étude, on trDvaJ1/oit Bvec du papier, et 
on fo/solt des marIonnettes: en sixième, c'droit amusant, or puis on jouait 
avec; en cinquième, on faisait toujours des morionnettes, on ne jouait plus 
Bvec; en quatrilJme, on (aisait encore des marionnettes. .. Maintenont, c'est 
nouveau. Ça commence 8 devenir intérossant. .. et on s'en VB. 

Alain part en B,E.P. comptabilité ot veut ensuite être maçon - son père a une entre­
prise - . Manuel part immédiatement en «vie active» «aider son père», également maçon. 

- Mais, qu'est-ce que vous faites on travail manuel 1 

Aloln. - Une éolienne. 
Manuel. - Un capteur d'dnergie solaire. 
Certains travaillent sur leur mobylette (réglage des vis platinéesl. 
- Ça, c'est du vrai travail? 
Alain. - Oui, ça, c'est intéressant. Céolienne, on la mettr8 dans le C.F.S., lb. 
- Et est-ce qu'il y en a qui ne font rien? 
A lain. - OUI: certains: doux n'ont rien fait. 
- Mais, pendant une heuro, comment ils s'occupent? 
Alain. - /ls font dos (rous clans clos planches avec tille perceuse ... 

Est-ce la conséquence de la liberté du choix du travail 7 

La discussion a repris sur ce problème, avec Michel: 

- Qu'est-ce que tu fais quand tu vois un enfant faire des trous dans une 
planche 1 
Mlchol. - Je laisse fnire les trous dons la pIanello. 
- Est-ce que tu leur proposas quelque chose? 
Michel. - Ils n'ont aucune idée, et occeptent tout ce que je leur propose: un 
poste de rodiD, 10 prdporation du matériel de montage électrique pour l'ail 
prochain ... Quond ils n'emmerdent pos le groupe, je leur fous la poix. 

Cette liberté de choix, ressentie très positivement par ceux qui ont réalisé quelqua chose. 
risque d'entraîner chez certains une impossibilité de choix. Ceci met en cause la part du 
maître. 

Mais, avec une heure par semaine, il est difficile de trouver la brèche de motivation de 
l'enfant, surtout quand on ne lui enseigne qu'une matière ot qu'il n'y a pas d'équipe 
pédagogique. L'enfant qui fa it des trous dans une planche a peut-être envie, à ce moment 
de faire tout autre chose épanouissante pour lui et le concernant plus; mais, en une 
heure par semaine, a-t-on le temps d'essayer de résoudre ces questions 7 

Un autre cas évoqué par Manuel montre cette tentative d'approche de ca qui concerne 
l'enfant dans le choix de son travail: l'équipe qui travaille sur le capteur d'énergie solaire 
était, à l'origine, composée de trois garçons. Deux sont partis en cours de travail au 
labo·photo. 

26 
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«Ce qu'oll aime c'est pouvoir créer, 
fabriquer. » 

Pour Manuel, ils sont partis ({quand ça ne marchait plus». 
Pour Michel RIBIS, ils sont partis ((quand je leur ai ouvert le labo-photo dont ils étaient 
responsables les années préct1dentes, et qui t1toit leur vt1ritable motivation)). 

-Qu'est-ce que tu as dit, Manuel, quand ils sont partis 7 
- Rien. 
- Et M. RIBIS 1 
- Rien. 

Comment réagir face aux défections en cours de travail 7 

Est-ce qu'un plan de travail et un contrat négociés dans le groupe pourraient 
parmettre aux enfants: 
- de s'Intégrer, 
- d'aller plus Iain dans la conquête de leur prise en charge, 
- d'Institution ne liser le clos8e 1 

Toutefois, pour Michel, il n'y a pas de contrat de travail parce que: 

- On a une telle soif de travail manuel, on se jette dans le T.M., c'est une 
frént1sie. On ne prend pas le temps de faire un plan de travai/. 

Pour l'éolienne, Michel ne pouvait pas évaluer le temps que ça mettrait: c'est la première 
fois qu'il entreprend un travail de ce genre dans le contexte d'une heure par semaine. 

- Est si ce n'est pas fini en juin 7 
Alain. - Ça ne fait rien, d'autres continueront l'année prochaine. 

-
... Impossible d'évaluer le · temps que ça mettrait. 

Nous avons été frappées par le détachement - qui n'est pas de l'indifférence - vis-à-vis 
de l'objet créé, et par lequel il éteit visiblement passionné. Dans le même ordre d' idée, à 
propos d'objets artistiques fabriqués dans l'atelier de Michel A., et qui seront mis en 
vente, nous avons demandé à Alain: 

- Ça ne te fait rien qu'on vende ça 7 
- Non, ça ne faIt rien, puIsque c'est pour pouvoir refaire quelque chose. 
Ce qu'on aime, c'est pouvoir crA8r, fabriquer. 

Est-ce qu'une heure de travail par semaine permet l'établis­
sement de relations: 

• Dans l'atelier même, o~ plusieurs équipes de garçons (et uniquement de garçons) 
cohabitent; 
• Dans la classe, entre filles et garçons: Alain, Manuel, pas plus que Michel RIBIS, ne 
savent ce que font les filles en travail manuel. 

- Mais, est-ce que les filles ne seraient pas intéressées par ce que vous faîtes 
en mécanique ou en soudure 7 
Alain. - Certainement, ça plairait beoucoup 8 certaines. 
- Pourquoi ne viennent-elles pas 7 
Alain. - Elles ne le demandent pas. Ce n'est pas notre faute. Elles ne disent 

• mm. 
Et s'il V avait réunion de coopérative, dans le cadre d'une équipe pédagogique, il est 
certain que la prise de conscience permise par la parole ferait surgir ces problèmes et 
modifierait sans doute les comportements. Mais, comment modifier, lorsqu'il n'y a qu'une 
heure par semaine 7 Alain aussi le regrette : 

- OUl~ il n'y a qu'une heure par semaine ... et pourtant on aime ça 1 
Et chez Michel, quelle nostalgie, lorsqu'il parle de sa classe de transition de l'année 
précédente 1 ... 

• 
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Le passage sans douceur de la pédagogie Freinet à temps 
plein à la pédagogie Freinet une heure par semaine 

Michel en souffre. 

Mais n'en est· jI pas de même pour les enfants qui passent d'un enseignement primaire à 
temps plein - même s'il est traditionnel - à un enseignement en morceaux 7 

Malgré cette nostalgie d'une classe lui ayant permis de vivre assez intensément la 
pédagogie Freinet, et lui ayant apporté des satisfactions personnelles ainsi que le 
sentiment de réussir avec des enfants, Michel essaie de réaliser des exigences qui n'ont 
pas varié, dans le contexte le moins favorable qui soit. 

Il permet aux enfants de connaître autre chose : un vrai travail manuel. Il permet de 
créer. 
Il ne cherche pas li se cacher derrière l'alibi Que peut constituer l'institution. 

Il ne renonce pas à y percer une brèche, malgré des conditions de travail déprimantes. 

Pour cela, il n'hésite pas à prendre des risques réels vis-à-vis de l'administration (la isser les 
adolescents seuls dans une salle de travail, transformer une estrade en capteur d'énergie 
solaire I. . .l. 
n est certain que travailler dans de telles conditions est dangereux, car la rupture avec le 
système est clai re. 

C'est à chacun de calculer les risques qu' if court, en analysant le rapport de force qui 
existe avec son milieu, et en se protégeant par des garde-fous. 

LA «MOUSCAILLE» 
Michel RIBIS 

Dans le midi, quand on cst dans la MOUSCAILLE, c 'cs t 
qu 'on cs t dans la fi MERDE", que rien nc marche, tout 
s'embrouille et surtout on ne sail comment s 'en sortir. 

Dans le dernier s tage du Sud-Est, c 'était lm atelier. 

Dans mes classes, c 'est un o lttil. 

Dalls l11a vic, c'est ce qui m'a permis d e toucher il tou8 Ics 
domaincs tcchniques tels que mécanique, télé, mcnuiserie, 
peinture, maçonnerie, pédagogie Freinet , délégation départe­
mentale, animation de stage et le record pour moi, C'CSl la 
rédaction de cet article. 

La « mouscaille » en stage d'initiation 

Dans le dernier s tage du Sud·Est, la .. MOUSCAILLE", 
c'étnit un atelier. Une pièce pleine de matériel le plus divers: 
d e ln scie circulaire au poste à souder en passant par le 
matéri el élec triquc, ampoule, fil, intcrrupteur. P our compléter 
le tout , la décharge du village de vacances qui nous 
accueillait. 

N os buts étaient à plusieurs niveaux : 

Premic l' niveAU. - D'abord essayer de démystirier le 
fl manue!n. On sc dit intellectuel car on n'a jamais fait du 
malluel ou alors les premières tentatives ont été lUl échec. Il 
(mil un jour s 'être j eté à l'eau et a voir réuss i quel(IUe chose ou 
s 'être (nit plaisir pour devenir plu8 mAnuel. E tre /f tnllnuelll 
c'es t être /fsen&lle/ ll , avoir du plaisir à toucher, (açonner la 
ma tière . . 

N ous voulions auss i montrer <lue les gens faisoient du 
flmllnllel 8rti$lique ll , il la rigueur, car ils étaient (je pense 
surtout aux «débutants» ) moins impli<lués. Un objet c'e8t 
beau, c'est moche, mais cela reste un objet. On ne peut 
absolument pas mesurer 8a voleur. Un travail Illonuel 
technique s 'Ruto·évalue. Cela (onction ne ou ne (onction ne pa8. 
L'objet donne lui·même une réponse porfo is brutale. M ême 
quand on démonte un m Ér.ani slll e, il ne (aut pas le démolir ! 

NOliS voulioll s débloquer les s tagiaircs (ace /fall manuel 
teclmiqllen et même les libérer ... 

Le dcuxiè me n.iveau était pour nous de mettre les camarades 
en position de tâtonnement. 

Le troi s ième 'ùvenu était pour nous une analyse du 
tâtonnement expérimental. 

Le quatriè me nÏ\'call était la part du lllaÎtre avec là auss i IC8 
deux dimensions, la part du maître que nous vivions e t la 
part du maître que le s tagiaire subissait. 

Là aussi la flMOUSCAILLE" (ut un outil d'allalyse. 

Dans mes classes 

(Je sui s lUI faux secondaire et Iln (aux p.E.a.C., ex-transition, 
j'ni opté pour llIath·techno ct travaux manuels.) 

La fl A10USCAILLE" est un outil. En technologie en 3e par 
exemple, je mets mes élèves dans la .,MOUSCAILLE". Pour 
pas Illal d e riUes, c'est facile . 

Dans un deux ième temps, j'essaie d e fnire analyser la 
situa tion flUX élèves. Il s se (rouvent en situation d'échec, d e 
blocage, comme devant lUle dissertation ou un problème d e 
mathéma tiques. 

Il s sont devant une pisc ine, il (aut leuI faire découvrir qu'il s 
peuvent sc ' Ill ettre li l'cau de plusieurs façoll s : sButer du 
plongeoir de six mètres , passer por l'échelle du grand bain ou 
encore patauger da ns le petit bnin. 

Il faltt (aire analyser les buts pour démonter la diUicult é. Il 
faut surtout accumuler tous les moyens qui sont il leur 
disposition, expériences vraies, lecture, film reportage, phrases 
entendues d a ns la vie COltrantc - même les lieux corn· 
muns - . J e sui s contre les travaux dits progressifs, car l'élève 
es t (ru st ré, ce qu'il (ait cs t coupé de la vi c. Il s peuvent atre 
très nmbitieux : " fabriqu er" de l'électricit é peut ameller à 
(abriquer une éolienne. Par contre l' élève ne doit pns sc casscr 
la fibrtlfe , d'où ln part du maître. Le tiltonnement doit êlre 
entretenu par de petit s résultats rapides. Il (out avoir ass isté 
une (ois à un .,ça marche 1" qui éclnte dans la classe pour 
comprendre ln jo ie dc créer . 

En mathématiqucs, des élèves d e 6e sc sont trouvés (ace à 
une pelouse pArsemée d e Pilquerett cs, cor il s ne comprenAient 
pas la d ensité de la population de l'Afrique (lravail en liaison 
avec le collègue d ' hi stoire et de géographie ). 

Dans la vi c j'ai voulu démolir le mythe du spécialis te. J e 
pense qu 'lUl certain niveau es t access ible à t OllS dans t0 l18 les 
d omaines. 

Tâtonner l'OUT sortir de la .. /WOUSCAILLE", c 'est sc dire : 
.,pourquoi P8$ moi ,/" 

Et upourquoi PB& IJOIl$ ,/" 
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nts 
et ouvertur s 

L'ORTHOGRAPHE DANS LE TEMPS 
Marcel COHEN 

La publication du dossier Il Orthographe popillaire" (L'Educateur nO 4 du 10 novembre 1976) nou" li va lu de nombreuses rénct;o1ls qui 
nous i"cÎlellt A proposer ce travail de Marcel Collen sur l'histoire de l'orthographe. L'émillent grnmmairien qui lutta toute sa vie pour 
une simplification de l'ortllOgrnphe Ruait fRit parvenir quelque temps seulement avant sa morl, A noIre camJlrade Roger Lallemand, ce 
texte dont l'imporlllll ce nous oblige A en répartir la parution su,. plusieurs numéros. 

Beaucoup de gens imbus de ce qu'ils possèdent de ctÙture se cabrent quand on parle de réforme de l'orthographe, connue 
s' il s'agissait de lem' arrRcher la peau. 
Ils fcroient mieux, avant de proférer leurs protestations, de considérer le problème de la vêture de la langue en s' instruisant 
SlU' l'histoire de la question et en pensant à l' intérêt du plus grand nombre, 

Mnlheureusement, s' il est loisible il quelques lecteurs du Monde ou du Figaro et d'autres de se maniIester en multipliant 
leurs voix pal' le tirage de ces journaux et si des ministres conservateurs peuvent uscr de lew' pouvoir pow' cnterrer des 
rapports et décourager des initiatives, il n'est pas possible de faire parler et voter lcs principaux intéressés, qui sont les 
en fants de l'âge de ln maternelle qui n'ont pos encore appris il écrire. Mais salls parler d'ul1 grossier référendum, on 
pourrait provoquer les témoignnges des écoliers qui ont franchi les premiers pns ; ceci pns setùement en Francc, mais aussi 
dans les pays fran cophones voisins et d'Outre·Mer, qui ont le françai s comme langue maternelle ou comme langue de 
culture, sans négliger ceux qui apprennent le français comme langue de supplément, en tous pays. 

D'autre part, on aurait pu depuis longtemps, et on doit encore, consulter les maîtres chargés d'instruire les enfanls. Il est 
scandaleux qu'on ne dispose que d'un sondage d'opinion fait en 1950, dans la Mame par Jules HELLER, inspecteur 
d'Acodémie (décédé récem ment), ovec lile forte majorité pour la réforme. Cette mojorité aurait été sans doute plUB forte 
encore si les instituteurs n'étaient pas privés de l'enseignement linguistique indispensable (phonétique et histoire de la 
langue). 
On devrait aussi causer posément ovec les gens du livre, des compositeurs (typographes ou linotypistes), les chefs des 
mnisons d'éd ition, sa l1s les déclarer d'nvnllce en bloc opposés à toute modüicatioll, derrière quelques directeurs autoritaires 
et bmyonts. On devrait leur rappeler ou préalable qu'en 1867, c'est Ambroise Finnin DIDOT, à la tête de la maison qui 
imprime les dictionnaires de l'Académie et le Bottin nationol, qui publiait une étude sur l'orthographe en concluant à la 
réforme. 
Toutes les observations concordent. Malgré le nombre exorbitant d'heures attribué il l'enseignement de l'orthographe, 
celui .. i n'est plus efficace: les bons élèves ne possèdent plus vraiment l'orthogrophe actuelle. 
Il est urgent de décompliquer l'enseignement, en simplifiant SOIl objet dons la mesure du possible. C'est ce qu'a proposé la 
commissioll officielle créée en 1961, SOUB la présidence d'Aristide BESLAIS, dont le rapport a maintenant paru à la 
Libroirie Didier . 
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Le début de l'alphabet 
et les premières questions d'orthographe 

Si on considère à grands traÎlB toutes les représentations visibles 
de la parole, on doit noter les évolutions qui sc sont produites 
tant au point de vue intellectuel qu'au point de vue matériel. 

Pour le mécanisme intellectuel, il y a llIle progression dans 
l'analyse, en parlant d'une représentation globale d'llIl événe· 
ment (correspondant il plusieurs phrases) pour continuer par la 
représentation d'lUl élément de phrase (mot), puis par des parties 
de mols (syllabes), pour arriver il la plus petite partie d'llIl mot 
(phonème, c'es t-à-dire consonne ou voyelle) : on aboutit alors il 
ln Jettre. 

Il (out remarquer que s i les images d'événements sont en nombre 
illimité, les représentations de mota peuvent atteindre des 
milliers , ce lles de syllabes ne sc comptent que par centaines, 
celles des phonèmes se bornent il un pet it nombre de dizaines. 
On se rend compte combien c'es t plus simple pour la mémoire et 
l'apprent issage de la lec ture et de l'écriture. 

D'autre part il semble bien que partout où llIle écriture a été 
inventée, elle a commencé par des dessins, des représentations 
d 'ê tres ou de choses, Mais Jars d'un usage continu les dessins se 
schématisent et deviennent des ca ractères qui sont compris 
comme tels, c'es t·à-d ire évoquant des sons du langage, sa l1s 

référence à quelq'uc chose de représenté. Ainsi en. a-t-il été en 
particulier de nos lettres. 

L'alphabet, invention initiale, ft dO naître RU COUlS de la première 
moitié du second millénaire avant J.-C. dons la région ayro-­
palestinienne. On ft peut-être la trace des dessins primitü8 dont 
certains signes gravés trouvés au Sinaï. Les plus anciens 
documents sars 80nt datés par les archéologues vers 1500 avant 
J .·C .. Ce sont Ics inscriptions sur tablettes de terre cuite et sur 
rocher d'Ougari t (près de l'actuelle Alexandrette) . Elles attestent 
déjà une évolution : les caractères y étaient schématisés en tracés 
cunéUonncs où on ne reconnaît 8UCW1 deaain. Parmi les 
doclUnents se trouvent des alphabet.s qui montrent déjà l'ordre 
(inexpliqué) qui eBt encore le nÔtre. Comme ccrtalns caractères 
supplémentaires sont rejetéB il la fin, on 8 la trace - déjà -
d'IUle rMomle orthographique. Les plus anciens documents 
(vananéens) dans les tracés qui devaient devenir n08 lettres, se 
situent autour de 1000 avant J.-C. (phénicien, hébreu, moabite). 

Cet alphabet, en servant au cours des temps il beaucoup de 
langues, ft pris la fonne de tracés divers dont on ne reconnaît pa8 
il première vue l'origine commWle. Mais parlout c'est le proc&lé 
alphabétique qui a subsisté. 

• 

Dès le début, on rencontre la que8tion de l'orlhographe. 

Servant il de8 langues sémitique8, notamment le phénicien et 
"hébreu, l'alphabet a consisté seulement en lettres représentant 
de8 consonnes i les voyelle8 n 'étant pas notée8. 
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Cette orthographe déficiente 
s'est montrée viable au moins 
pour les langues sémitiques: 
jusqu'à nos JOUlS, l'hébreu et 
l'arabe se lisent sans que les 
voyelles brèves soient notées. 
Toutefois, les voyelles longues 
sont notées par le moyen de 
certaines lettres-consonnes. POUl 
les ouvrages d'enseignement, on 
ajoute d'autres signes. 

ALPHABET OUGARITIQUE 

0(0) 
, . - H • 

" .- b .L 
1 

.. 
g .. 

• " , , h --1 --
HI ". li (d) ( 1) 

- h III ~ 
~ 

::>' w -1 
• 1 z <1 
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Les Grecs ont emprun té au 
monde sémitique, un millier 
d'années avant notre ère, l'al­
phabet consonantique de 22 let­
tres qui servent à noter des 
consonnes que leur langue ne 
possédait pas. Comme ce n'était 
pas suffisant, ils ont inventé 
d'autres signes-voyelles et aU85Î 
d'autres signes-consonnes dont 
ils avaient besoin en raison de la 
composition de leur langue en 
sol1.s. En termes de linguistique, 
on dit: la struct ure phono­
logique. 

PHÉNICIEN NÉOPUNIQUE 

L'a lphabet ainsi compl~té à 24 
lettres pour le grec s'est 
répandu largement, avec di · 
verses modilications suivant les 
langues. 

Adopté dans la péninsule ita· 
lique d'abord par le peuple 
étrusque alors prospère, il a été 
transmis par les Etrusques aux 
Romains civilisés lU1 peu plus 
tard. 

Ici commence l'histoire de notre 
orthographe. 

L'orthographe latine 

ANCIE" 

- -

{: li 
'9 j ) 

1\ fi 
4 q , 
~ 'A 
Y 'l 

I n 

El /») /]J li) 

0 
'\, , 
~I ) 

Lorsque le latin a commencé à s'écrire beaucoup, vers 500 avant 
J.-C., il a eu Wl alphabet de 20 leUres, Voici dans ln forme des 
capitales qui servaient seules aux inscriptions sur pierre: 

ABCDEFHIKLMNOPQRSTVX 
La troisième lettre qui éta it un g dans l'nlphllbet grec serva it nu 
même son que le k (à cnuse d'une particularité de la phon~t ique 
des Etrusques à qui l'écr iture avait ~té empruntée) i en 
conséquencc, mie nouvclle lettre avait été inventée pour noter le 
son g et mis A la pince du z grec, son qui n'exista it pas en latin. 
Le k continuait à figurer mnis n'éta it <lue très peu employé. 
Quant ou q, il n'étnit cm ployé qu'accompagné de Il, qui ava it 
alors le son de notre ou, et qui se prononçnit toujours comme 
dans le mol aquatique i il n'était jamais muet comme notre qui. 
On avait Inissé tomber d'autres lettres <lui étaient utiles en greC' 
mnis n'avaient aUCWl usage en latin. 

Plus tard, lorsque les Romains ayant conquis la Grèce se sont 
mis à son école, ils ont emprunté des tennes grecs, dont ils ont 
voulu conserver la prononciation . En consé<luence, ils Il'ont pas 
hésité à s'ajouter deux caractères qu'ils ont mis au bout de leur 
nlphabet : Y variante graphique de U ou V, pour noter le son de 
notre li et Z avec la valeur que nous nvons encore, ou quelque 
chose d'analogue, en tout cas distinct de 8, c'e8t-à-dire de 8 

sourd comme dnns sage. 

L'orthographe lat ine faite à neuf pour une langue qui ne 
s'écrivait pas auparavant était dans l'ensemble phonétique, 
c'est-à-dire conforme à la prononciation (du grec phônê, «voix »). 
Toutes les lettres se prononçaient, et avaient une valeur 
constante. Elle n'était pas parfaite. Pour les consonnes il y avait 
superfétation pour le son k pourvu de trois caractères entre 
lesquels il fallait choisir. 

h ~ t ... n 
• -
l ::( s' ..; fi • • .. 
y 1 S 

• • t -k < 1 _. • 
· - JI - ~ s ~ p • 
1 JI \ 1fT s ou 

• ~ 

,li q ~ '1' .' ~ ~ 
z' (?) " -.. r 

• • 

PHENICIEN NEOPUNIQUE 
AI'iC L';1f 

-
1 

J 

h "1 m 

li ~ J n 

d f 1" R 

h ' 0 0 1 

w 1 J p (pl ,) 

z \' '1 • • 

h <p Y ~ • 

J 4 ~ ) r 

(i) W 1'\ • 
V • • 

k X r r L 

Les semi-consonnes (ou semi·voyelles i on dit l'un ou l'autre) y 
(comllle dnns yeux.) et w (comme dans tramway) n'avaicnt pas 
de signe spécial ; on les écr ivait nvec les lelu'es de in voyelle 
correspondante, donc i et li (V cn cnpitale) . (C'cst ainsi <lue 11 0US 
rlli sons encore en frnnçni s dans iOll, bien et dans ouate, louer). 

Les timbres dcs voye lles étaient hi en distingués pnr a, e, i, 0, u. 
Mnis ces signes éta ient employés indifféremment pour des 
vo)'clles brèves ou longues. Or les différences de longu eur éta ien t 
importantcs pour distinguer des 1110ts de sens dülérenls ct pour 
IlHlr<luer le rythme des vers. L'orthographe latine était donc en 
ceci déficiente. 
On peut noter dès les premiers siècles de l'ère chrétienne lUle 
d iscordance entre l'éc riture ct la prononciat ion telle qu'clle 
résultnit de l'évolution. Un III qui caractérisll it à la lin des 
substnntirs le Cf1 S nccusatiI (complément d'objet direct) n'était 
pf1S prononcé, même par les gens instruits . On a cependant 
cont inué i\ J'écrire, et il Il été postérieurement restitué dans la 
lecturc. 

L'orthographe de l'ancien français 

L'ancien fronçais ou vieux fronçais est la forme prise au bout de 
plusieurs siècles par le Int in que la conquête avait implnnté en 
Gaule. Les premiers documents écrits datent de ln fin du VIle 
siècle, mais le lat in continuait à servir de langue savante pour la 
just ice et l'enseignement comme pour la religion, avec ses 
caractéristiques grammat icales, en particulier sa décl inaison à six 
cas, marquant par des terminai80ns düférenles les fonctions 
diverses des noms (substantifs et adjectüs). 

29 
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La grammaire du français, langue parlée et nouvelle langue 
écrite, s'cst caractérisée en particulier par la réduction de la 
déclinaison à deux C88, marquant le sujet de la proposition d'wle 
part, et d'autre part les compléments de verbe et de nom, nu 
singulier et RU phtriel. 

C'est à partir du XIe siècle que la littérature française, d'abord 
presque uniquement poétique, cst devenue abondante. 

Ceux qui composaient Ics textes et ceux qui lcs copiaient avaient 
toujours appris à lire sur des textes latins. Il s'cst établi des 
habitudes pour écrire le français, S811S règles enseignées. 

Le français n reçu l'alphabet latin et l'orthographe latine usagée. 
Il Il 'y ft ajouté aucun caractère nouveau et aucune marque telle 
que les Rccents. Ce n'était pas 8ans inconvénients. Ainsi on ne 
pouvait pas distinguer dans l'écriture les différents timbres de e 
(é et è) et l'e neutre ou muet. 

Il a pourtant fallu parer À certaines nécessités pour obtenir une 
clarté suffisante dalls la lecture. La solution adoptée a été 
l'accole ment de deux lettres pour signifier un son unique; c'est 
ce qu'on appelle techniquement des digrammes (le tenne de 
diphtongue devant être réservé il. iUle réunion dans la pronon­
ciation). 

Le principal cas pour le consonantisme est la constitution du 
groupe ch pour une consonne que le latin ignorait : on a utilisé 
la lettre h qui était de peu d'usage. 

Le gn a été constitué aussi par deux COll sonnes ayant chacune 
leur existence séparée. Pas plus que le ch on ne l'a inclus dans 
l'alphabet (comme commencent li. peine li le faire quelques 
méthodes de lecture). 

Pour les voyelles, il y a d'abord la constitution de ou avec deux 
voyelles de son voisin, u isolé ayant désormais la prononciation 
que le latin ignorait (sauf dans les mots grecs où il employait y). 

En cel tirer lî quenf rapercl.\c a\'ju"r, 
Co renl "Rolan.!:, que refpcé li toit. . 
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Vl..irit ier oilz, fi li ad dit LlI1I'YlOG . 

Men. efcient;re Lu nier m',e der noz. 

lient 1-' oliFant 91..\e !AnkeJ perdre ne yolb, 

Sil f'iere en lelma ki .9~met fu t a or. 

l"Y'uiffeb lacer> 101 terte ? leï or. 
1er od:z: dei chef' li od n'Hr ror'f. 

J:l..\f CI Îèr pi ez f\ 1 ad trertu rilet mOr I:l 

Fragment de la Chanson de Ro/and (vers 2283 à 22911. rexte 
du XIe siècle dens un manuscrit du XIIe siècle (Roland blessé 
est évanoui. Un Sarrasin veut prendre son épée.) 

Traduction: 

Par cette traction le comte reprit un peu connaissance. 
Roland sent qu'on lui prend SOI1 épée. 
Il ouvrit les yeux et dit une parole: 
Tu n'es pas des n~tres que je sache. 
/! tient l'olifant qu'if ne voulut jamais perdre. 
Et l'on frappe sur son casque gemmé pard d'or. 
Il brise l'acier et /a ibte et les os. 
Lui fait jaillir de /a ible les deux yeux. 
A ses pieds Ille renverse mort. 

Remarques. - Les mots sont séparés, ce qui n'était pas 
encore le cas au Xe siècle. La ponctuation moderne n'est pas 
établie. La conjonction et est écrite au moyen d'un sigle. 
Toutes les lettres se prononcent. Z représente T8. On 
emploie partout 8 long. 

Ensuite il y a eu les combinaisons au, eu qui ont noté de vraies 
diphtongues (réunion de deux voyelles en une seule syllabe) 
avant de noter des voyelles que le latin ne connnissait pns (celle 
de peu ou de peur). La diphtongue oi qui À l'origine était bien à 
peu près ml 0 suivi d'Wl i est restée dans notre usage écrit alors 
qu'elle a changé de prononcintion. 

Il y a aussi nos voyelles nasales : Ics voyelles qui se trouvaient 
devant une consonne nasale (n ou m) en fin de syllabe ont 
commencé par prendre Wl son nasal, puis, au cours des siècles, la 
consonne nasale a cessé de se faire entendre et il n'est resté que 
la voyeUe : mais les voyelles an, in, on et le plus tardif un ont 
continué il., s'écrire avec deux caractères, Wl de voyelle et un de 
consonne. 

L'évolution de la prononciation du c (= k) est il., l'origine des 
doubles valeurs pour une lettre et des doubles notations pour un 
SOIl. La prononciation est restée k devant 0, ou, u, tandis qu'elle 
est devenue 8 devant e, i et ch devant a : pour ce dernier cas, 
comme dit ci·deasus, on a adopté ch, mais pour e, i on a gardé 
c i on n'a pas eu l'idée de passer à 8. 

Autre cas, celui de s : on a admis qu'il ait deux prononciations: 
sourde (au début et la la fin des mots notamment) et sonore, 
entre voyelles, au lieu d'adopter dans ce dernier cas le z (qui est 
précisément le signe d'wle süJlante sonore), considéré comme 
une sorte de lettre en marge. Mais il y a des 8 sourds entre deux 
voyelles: alofs on leur a donné Wle notation nouvelle (mois non 
un caractère neuf) en adoptant 88 (ce qui faÎt double emploi avec 
c devant c, i). 

Dès lors on avait déjà pas mal de complications, qui 
contredisaient plus ou moins le caractère implicite de l'ortho­
graphe phonétique. 

Cependant les gens de ce temps (du XIe au XIIe siècle) ont usé 
de simplicité, en n'écrivant pas des consonnes qui ne se 
prononçaient pas. Ainsi h muet dans om (= homme), crhe (= 
herbe), icr ( . hier) et en mettant une lettre simple pour Wle 
consonne prononcée simple: ainsi cIe (pour elle), vile (pour 
ville, cete (pour cette), etc. 

Il n'y avait pas de question pour les consonnes finales de noms 
et de verbes, parce qu'alors elles étaient articulées. 

Noter que s'il n'y avait encore pas d'accents, ni de point sur l'i, 
ce qui n'était pas propre à la clarté, c'est ou XIe siècle que s'est 
enfin stabilisée la séparation des mots par des blancs et que s'est 
li peu près établi l'usage de la ponctuation. 

En même temps s'étendait l'usage des majuscules. Celles·ci sont 
favorables À la clarté, notamment en divisaTlt les textes en 
paragraphes; mais pour Ics scribes, généralement moines d'Wle 
abbaye, amoureux de leur métier, elles avaient toute une voleur 
ornementale. 

L'ornementation ne se bornait pas il., elles. C'est p~r élégance 
qu'on a pris le pli d'allonger (pas toujours) l'i au début des mots 
(c'est J'origine de notre j et d'y mettre l'u pointu, c'est·À-dire le v 
au lieu de l'u arr6ndi ordinaire. 

Mais il s'agissait de la prononciation, aussi bien de i que de j et 
d'u que de v. En effet, les semi·consonnes du latin étaient 
devenues de vraies consonnes, mais on n'a pas tiré tout de suite 
de ce fait la conséquence orthographique qui aurait da 
s'imposer: création de nouveaux signes. Il y a donc eu une forte 
entorse au principe phonétique. 

C'est il. ce moment aussi qu'on a, sans aucune utilité, düférencié 
deux 8 graphiques, le s long (ou longue, comme on veut) qui 
ressemble il. f SRns barre, en général, et l'autre 8 qui est le nôtre, 
seulement à la fin des mots. 

Pmu orner ces fins de mots, on employait aussi les lettres peu 
employées par ailleurs, qui se prêtaient à d'élégantes volutes: l'y 
et le Z j ce dernier remplaçant parfois ml groupe Is. 

Encore une élégance, alliée à Wt souci de rapidité : les ligatures. 
La conjonction et n'était jamais écrite en toutes lettres, mais par 
un signe qui a eu successivement des fonnes diverses, le & 
apparaissant encore de nos jours, mais ayant perdu son nom 
humoristique de perluète employé par les étudiants d'autrefois. 

Il y avait bien d'autres sigles abréviatifs comme p barré pour 
per ou par, q surmonté d'Wl petit chapeau pour que (comme 
mot ou partie de mot). Une de ces abréviations allmente encore 
nos discussions: les scribes avaient trouvé élégant lorsqu'il y 
avait Wl u devant un s final d'écrire Wt gracieux x i ainsi le 
phuiel de cheval était chevaux. De ceci aussi nous reparlerons. 
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J ean-Claude. - Ln R.I.D.E. F. ft lieu chaque année dana un 
pays diHérent de la F.I.M.E.M. En 75, c'était en Algérie, en 77 
c'est RU Portugal, en 78 ce sera cn Suède. En 76 10 Pologne 
ava it accepté de recevoir ln R.I.D.E.F. 
Il faut déjà expliquer cc qu'cst lU1 C R.I.D.E.F.: Rencontre 
Internationale des Educatcurs FREINET. C 'est ln principale 
rencontre qui existe RU sein de ln F.I.M.E.M.: Fédération 
Internationale des Mouvements de l'Ecole Moderne. 

Celle fédération regroupe tous Ics mouvements sc réclamant de 
la Charte de l'Ecole Moderne daus les dUférenl8 pnys. 

Cette R.I.D.E.F. ft eu lien el1 76 en Pologne, à Plock, à 100 km 
de Varsovie. 
Dans lUI pays socialiste, il cst impensable qu'on organise une 
rencontre internationale SAns RVOir recours li lme institut ion 
officielle. Le Ministère de l'Education en ft pris le patronage, ft 

subventionné en grande partie ce tte organisation pour ce qui est 
de la partie polonaise. 
Comme wle camarade du groupe polonais cst directrice d'un 
centre de perfectionnement des maîtres, le groupe polonais a 
demand6 au Ministère qu'elle prenne IR direction du comité 
organisateur (côté polonais'. 
Hélas je crois que le groupe polonais n'avait pas prévu qu'elle le 
ferait d'une façon au.ssi administrative et au lieu de s'appuyer sur 
lui elle a eu recours au personnel de son institut. Là était, je 
pense, la plus grave erreur. Dien qu'ils aient participé avec 
beaucoup de zèle à l'organisation matérielle, ils occupèrent des 
places dont le nombre élait limité pour les polooais ce qui ne 
laissa que 10 places aux camarades du groupe FREINET 
polonais. 
Ainsi nous Rvons plus rencontré d'inspectenrs et des représen­
tan ts de l'administration scolaire que d'enseignant! FREINET . 

• Il Y a tout de m~me un noyau lIe geru qui pratiquent 18 
p~dagogie Freinet en Pologne ? 

J ean· Claude. - Oui, il y ft depuis vingt ans un groupe 
d'enseignants Freinet mais nous ne l'avons que très peu 
rencontré. Récemment, des œ uvres de Freinet ont été traduites 
en polonais avec une analyse préalable phénoménale, éditées par 

RELATIONS 
INTERNATIONALES 

DE L 'I.C.E.M. 

R.I.D.E.F.76 

Marcelle DR ILLIEN et J ean-Claude 
REGNIER ont participé durant l'été 76 à 
la R.I.D.E .F. en Pologne. En début d'an­
née scolaire 76-77 , à la réunion du groupe 
départemental de Saône-et-Loire qui a eu 
lieu à Montcenis, quelques camarades du 
groupe les ont interviewés. Annie GUY a 
recueilli ces propos, Des camarades polo-

• • • naiS en ont pris connaissance. 

Ce débat s 'est engagé ouvertement dans un 
département, il serait vivement souhaitable 
qu'une réflexion soit faite sur la vie 
internationale de l'I.C.E.M. au sein du 
mouvement français. Nos délégués à la 
F .I.M.E.M. auraient ainsi une politique à 
soutenir. Aussi, bien que paraissant un an 
après, il nous a paru important de publier 

• • cette lI1tervlew. 

l'Académie des Sciences ; ln traduction a élé faite par Halina 
Semenowicz et Alexandre Lewin. 
On trouve déjà des traces de l'o:esprit Freinet» dans les nouveaux 
programmes scolaires. 

• L e groupe Freinet a pRrlicip~ Il ln R.I.D.E.F.: dlWS 
quelle mesure ? 
Marcelle. - J'ai séjourné chez un professenr de français. Elle 
ava it écrit pour participer il ln R.I .D.E .F. ct n'ova it pas été 
acceptée. Le nombre des places éta it limité. 

• Que pensez-vous lJue celte rencontre ait pu apporler? 
Ma rcelle. - Tout dépend de ce qu 'on en attenduit. Certains ont 
été très déçus par les échanges. Quatorze Espagnols étaient venus 
espérant trouver WI modèle socia liste dans les pays de l'Est. Au 
bout de trois J OUIS, douze sont repartis. Peut·être voulaient·ils 
ainsi protester contre la limite des échanges. 
Cependant on pouvait avoir une autre attitude 
j'observe et j'essnye d'avoir des conlacts les 
possible et de comprendre. 

• • : Je SUIS venue, 
plus nombreux 

C'est peut·être plus facile de juger superficiellement que de 
comprendre les choses telles qu'elles se pnssent. On est trop 
souvent tenté de réagir épidermiquement. 

• La réaction des Espagnols d'après ce que tu dis est plus 
politique que celle des m embres animateurs du groupe 
Freine/~ 

Marcelle. - Notre attitude de toute façon est politique du fait 
même <Iu'on participe il lme R.I.D.E.F. On s'intéresse non 
seulement à Wle pédagogie mais à la vie dnns le pays d'accueil. 

• Avez-vous discuté de l 'organisation des groupes Freinet 
en Pologne? 

J eall· Claude . - Il y a un groupe important : environ 
1 500 éducateurs dans six régions de la R.P.P. Le comité 
d'animation d e 16 membres cs t attaché à l'Institut d es 
Recherches Pédagogiques de V nrsovie. 
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Voici quelques informations SUI leur travail : 
1. Recherches sur l'utilité des techniques Freinet pour la 
réa lisA tion du programme d'éducation de l'école réformée. 
2. Elaboration de matériaux nécessaires A la mise en place. 
3. Niveau théorique : enquête sur les recherches liées aux thèses 
de licence et de doc torat sur les divers thèmes de 1ft pédftgogie 
Freinel Il 960·1 9761. 
4. Prépnration d'wle B.T.2 SUI Korczak e t de trois B.T. SUI 

Freinel (B.T.]., B.T. , B.T.2 1. 
lis organisent des stages de formation, des regroupements SUI 

d es thèmes, exemple : le journal scolaire. 

• A ve:-vous eu des exemples de journal scolRire, quels 
prob/~",es se posent dans les classes? 

J ean-Cla ude. - La duplication des docwnents est très limitée : 
il y a cependant des journaux scolaires A tirage restreint 1 
Il raut peut-être replacer cela dans un contexte plus global: en 
Pologne, bien qu'en voie vers le socialisme, celA n'exclut pas 
l'existence de la lutte des classes (socia les ). LA Pologne n'est pas 
loin d e pays capitalistes, auss i la censure de la prcsse et le 
contrôle de la duplica tion existent 1 
Cependant en tant que matériel scolaire, la possibilité existe 
quand même. 

• Vous Hviez un journal de ln R.I.D.E.F. ? 

J ea n-ClAude. ~ Oui, mais j'a i déjà cxpliqué la si tuat ion. Tout y 
étai t contingenté, édulcoré, contrôlé. On es t parfois choqué alors 
pllr des tex tes vides. L'eHct a été une réaction dc la plupart des 
participants dalls le sens du dés intérêt du journal 1 Cela ft d e 
tou te façon cons titué un problème qui n'a pas été résolu ct dont 
ii sera it ror t utile de débattre à fond dans un eaclre peut-être 
plus large. 

• Comment se passaient les dcluw ges du point cie vue cie la 
hlllg ue ? 
J ea n- Claude. - Tous les m oyens é tai en t employés. La 
d ominante était le fran çais. Nous sommes majori ta ires en tant 
que fran cophones dnns ce tte rencontre. Le polonais év idemment. 
L'espéranto était une langue véhiculaire importante. On parlait 
auss i l'anglais et le russe, etc. 

• Vos dclum ges se Bont toujours paués dans ce clJllre ms 
officiel, vous n 'avez jll/llais eu d'échange avec des gens tout 
"aturellem ent ? 
0" a l'nir de sentir que les gens n'dtaient pas d'a ccord 
p eut-être. Est-ce CJue ce sont des suppositio,,~ ou cela a-t-il 
dM clit ? 
J eau-Claude. - Tout était prévu: de nombreuses visites ... peu 
d'initiative éta it possible dès le premier jour. Cela résulte d e la 
condition d e départ. Revenons A ce qu'est une n .I.D.E.F. : 
dans sa conception initia le, c'est lU1e sorte d'Université d'été mais 
aussi une rencontre de pédagogues-éduca teurs: c'cst WI lieu de 
conrrontation avec les divergences que cela implique. 
La r igid ité a peut-êt.re limité Ics échanges. 
Un des buts poss ibles de cc tte n.I.D. E.F. aurait été de mettre en 
confiance la République Populaire d e Pologne vis-A'vis d e la 
pédagogie d e l'Ecole Moderne. 

• JU"is le groupe «Freinet» e.d s tait déjll sur place? 
J enu-Clnude. - Bien sOr, cependant la présence d'autres pays 
(bien qlle nous venions de pays capitalistes, méfiance expliquée 
his tor i<luement, il raut y roire attention) montre Wle audience 
plus grande. Ce n'es t pas le rait de quelques illuminés mais bien 
une pédagogie qui s 'élabore scien tifiquement. 

• Le fait m ême CJlle le gouvernement polonais patronne la 
R./.D.E.F. Bccréclite le groupe Freinet et révèle son succès 
en Pologne. 
J\In rcelle. - C'est le ministre de l'éducation (représenté par 
ailleurs par le vice-ministre à la séance d'ouverture) qui ft invité, 
sur la demande du groupe polonais, la R.I.D. E.F. en Pologne. 
Balina a pensé que cela pourrait être pour le groupe mIe aide 
que des gens de pays étrangers viennent en Pologne et que cela 
pourrait faci liter le développement de la pédagogie Freinet. La 
n.LD.E.F. a-t·elle répondu à eela ? ... L'avenir le montrera. 

J ean-Claude. - J e sa is oHicieusement qu'au ministère, d es gens 
ont été ravorablement imprcssionnés. 

• Ave:-volls vu des dcoles travaillnnt en pddagogie Freinet' 
J ean-Claude. - On ft visité une école fonctionnant visiblement 
en P.F. On n'en a vu qu'une (2 classes A Umiastow). 

• Est-ce que les gem pratiquant la pédagogie ~~reirw" 
vous ont donnd l 'impreuion d 'avoir inlldchi les techniques 
~Freine" en lonction du milieu dans lequel ils exercent, 
des contraintes politiques auxquelles ils sont soumis. Est-ce 
que ce milieu, ces contraintes, inlldchissent positivement ou 
nfjgativement ? 

Jean-Claude. - La pédagogie Freinet n'est pas un dogme et 
donc n'es t pas figée. Elle es t imprégnée d'une dynamique. II y a 
cependant des «invariants» que "on doit y re trouver e t il semble 
qu'on les retrouve, por exemple «l'esprit». Quant A l'adaptation 
il raudrait pouvoir développer et aller plus loin dons l'analyse. 
C'esl tou t le travail du module «pédagogie comparée». 

Marcelle. - Drôlement dilHcile de le savoir. Il faudrait 
pratiquer le polonais couramment et discuter lUl certain temps 
avec les gens. 

• Questions cles moyens maMriels ? 

J ea n-Claude. - Ils m'nppnraissent plus importants que chez 
nOlis. J'ni visité un lycée technique aux environs de Varsovie, il y 
avnit un matériel didactique remarquable et parfois produit par 
les élèves et les enseignants eux-mêmes, par exemple en mathé· 
matique : des diapos, des panneaux murftlLX, etc. Cette visite 
n'avai t rien d'oHiciel, le directeur étant lUl ami. 

MorecUe. - J'ai visité une école maternelle (visite oHiciellel. 
une crèche, Wle école primaire. A Umiastow, les enfants nous ont 
accueillis, les mAmans nOU8 ont rait des beignets pour n OU8 

accueillir. 
Les enrants rai sa ient un grand jardin qu'ils nous ont rait visiter. 
Un camarade rrançais d'origine polonaise a di scuté avec les 
enrants. On a trouvé une boîte: flJe demande, je félicite, je 
critique". Les gamins ont lu les papiers. Le camarade a traduit. 
Celn représenta it bien une vie coopérative aasez intense. Les 
gosses n'avaient pas peur de critiquer, de proposer. 
Il m'A semblé que dans ce tte école, il y avait vrniment une vic 
coopérAtive qui se rapprochait d'une éco le tra va illnnt en 
pédagogie Freinet en France. 
L'école mllternelle regroupait Ics enfants d e qUAt.re écoles 
maternelles. Elle fonctionnait avec les enfants des gens <lui 
Il'étnicnt pliS à ce mOlllent-là en vacances. 

• Que s'est-il fait p emla"t celte R./.D.E.F. ? 
J\Inrcclle. - Le fa it d'avoir fait conna issance avec la Pologne, 
même de façon imparfa ite me paraît faire partie des choses 
bénéfiques. 

• Vuus dtiez réunis lUI certain nombre d'h eures par jour? 
Marcelle. - Par a teliers ct on a visité ensemblc. Chaque atelier 
avai l une autonomie de fonctionnement. 

J ea n- Cloude . - J 'ni trnva ill é l'atelier uKorczak, Freinet, 
,Wllkllrellkou . J'en ni fa it un compte rendu. Il cst paru daus le 
« Bulletin 71» (et en condensé dans L'EcluclHeur nO 12, du 
20 avril 19771. 
Marcelle. - NOire atelier flPro tection de l'en/lin' " ovait préparé 
beaucoup de choses à nOlis montrer. On a beaucoup visité. Des 
conlnc ts avaient été pris par les d eux rcspolJsobles polonais du 
groupe et ils tenaient à les honorer. 
Nous avons vu : une colonie de vacances, camps de scouts dans 
les bois, Wle crèche, une école matemellc, IUlC maison pour 
enran ts de II /'BSjjj tance publiquell, lUie ramille qui ava it adopté 
un enrant. On a reçu deux visiteurs. 
Si bien que nous n'avons pas eu beaucoup de temps pour 
s'organiser et discuter ensemble. 
Ce qui l11'a plu ce sont les contac ts que nous aV011S pu avoir hors 

• • organisa tIOn. 

• Comm ent as-tu lait pour en avoir? 
Marcelle. - Par le biais de l'espéranto et des espérantistes, des 
contacts ct des accueils ont é té mis en pince. 

• 

• Ces gens parlaiellt l 'espérallto ? 

Morcelle. - A Gdansk, ln jelUle rille chez qui on éta it nOliS a 
conduits dalls un chili espéranti ste où on a pu discuter. 

• C'était IIors R.J.D.E.F. ? 
J ean-Claude. - Oui, mais grâce li. la R .I.D.E.F. qui est un 
tremplin pour lier des connaissances sur place et aller plus loin 
dalls la connaissance du pays. 
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Ida BERGER 
UN E SOCIOLOGU E 

RETOURN E A L' ECOLE 

l e Centu rion, 1976, 153 p . 

Ce pelit livre me fait irrésistiblement 
penser, toutes proportions gardées, 
aux Lettres Persanes el il me parait 
être à l'école élémentaire d'aujourd'hui 
ce Que fuI le livre de Montesquieu à la 
société parisienne du XVlHe siècle. 
Dans les deux cas un regard (soi­
disant étranger! décrit avec une 
naïveté (simulée) une socié té qu'il 
feint de découvrir. L'objectivité froide 
de son regard in trodui t cette distance 
critique Qui manqua à ceux qui sonl 
engagés dans la situation et celle-ci se 
trouve du coup misa en lumière avec 
une implacable lucidité. Car Monles­
Quieu n'était pas Usbelc, il se conten­
tait de lui prêter sa clairvoyance. Ida 
Berger, de même. ne parvien t pas à 
laire oublier qu'elle est d'abord socio­
logue, spécialiste de Id'univers des 
instituteurs., selon le titre d'une 
enquête qu'elle publia en 1964 en 
collaboration avec Roger Benjamin 
!Editions de Minuitl, et son regard, 
loin d'être nait, est au contraire 
finemen t averti de tous les problèmes 
de la réalité scolaire. 

Ces quelques pages ont été écrites à 
la suite de plusieurs visi tes de classes 
parisiennes faites par [da Berger dans 
le cadre d'une nouvelle enquê te, 
analogue à la première, entreprise au 
cours de l'année scolaire 1 974 ~76. 
L'ouvrage se présente donc comme 
un rameau détaché de cette enquête 
dans requer, sur le mode du repor tage, 
l'auteur nous livre ses surprises, ses 
inquiétudes, parfois son indignation, 
plus rarement sa joie devant le 
fonctionnement actuel de l'école 
élémentaire. Tous les problèmes de 
l'école sont abordés depuis la concep­
lion du mobil ier et ses implications 
pédagogiques jusqu'aux di fférents 
modèles de maUres n. Berger en 
compte cinq) en passant pa r [es 
relations maîtres-élèves, [es relations 
des maitres entre eux et avec les 
parents, le problème de l'inadaptation 
des manuels, le mythe de l'égali té des 
chances, la dévalorisation du métier, la 
féminisation de l'enseignement. l'inca­
pacité des enseignants à travailler en 
équipe... Soulignons l'hommage dis­
cret rendu en passant aux efforts de 
ceux qui luttent pour promouvoir. en 

dépit de toute l'inertie du système, 
une pédagogie plus active en parti­
culier les maîtres qui se réclament de 
la pédagogie Freinet. 

Le livre n'apporte ni un inventaire de 
problèmes nouveaux ni des remèdes 
spectaculaires. A cet égard il peut 
sembler qu'il n'était pas indispensable. 
Pourtant le livre commence par un 
aveu : ~Aujourd'hui encore, nous dit 
Ida Berger, je me prends J rlJVer à 
J'~cole de ma petite enfance et à ma 
première instiwtdce... C'est certaine~ 
ment l'une des raisons pour les­
quelles.. . je me suis inr~ress~e tout 
particulièrement aux enseignants élé­
menraires.JI Mais ce tte nostalgie n'est 
pas la seule justification de l'ouvrage. 
Tel quel il nous offre un regard 
synthétique et décapant sur l'univers 
qui est le nôtre et auquel nous 
sommes parfois si habitués que ses 
lenteurs, ses injustices et ses aberra­
tions ont cessé de nous étonner. A cet 
égard il secoue notre torpeur et 
permettra peut -êt re des prises de 
conscience salutai res. Et puis il nous 
fait attendre avec impatience la publi­
cation de l'enquête qu'il prépare et 
annonce. 

Michel FORGET 

• 
Paule PAILLET 

LE PSYCHOLOGU E 
A L'ECOLE 

Editions E.S. F" 1976, 146 p, 

Dans le monde des enseignants, la 
psychologie en général et la psycho· 
logie scolaire en particulier ont 
mauvaise réputation. Enlre ceux qui 
s'en remettent incondi tionnellement à 
la psychologie du soin de normaliser 
les élèves déficients ou déviants à 
leurs yeux et ceux qui voient dans ce 
recours un intolérable instrument de 
sélection, d'autant plus perfide qu'il 
est moins avoué et qu'il s'avance sous 
les dehors faussement modestes de 
l 'objectivité scientifique, il n'y a guère 
d'entente possible et les prises de 
position passionnées se substituent 
généralement à la réflexion bien in­
formée. 

L'intérêt du livre de Paule Paillet tient 
justement à ce qu'il permet d'intro­
duire un peu de clarté et de sérénité 
dans ce débat grâce à un examen 
nuancé des différents problèmes qui 
sont ici en jeu. 

L'auteur était parfaitement qualifiée 
pour mener à bien celle élude délicate 
puisqu'elle fut elle· même psychologue 
scolaire, pendant douze ans, dans un 
grand lycée parisien mais de plus, 
pendant trois ans présiden te de 
l'Association Française des Psycho­
logues Scolaires. On aura l'occasion, à 
maintes reprises, en lisan t son livre 
d'apprécier son honnêteté in te[­
lectuelle, sa prudence méthodologique 
et son patient souci d'arracher, che­
min faisant, la psychologie scolaire 
aux caricatures par lesquelles on la 
représen te si facilement. 

Mais, paradoxalement, ce qui donne à 
l'ouvrage sa plus grande portée c'est, 
à mon sens, le fai t que Paule Paillet ail 
abandonné aujourd'hui le métier de 
psycho logue scolaire . Le livre se 
présente en effet comme une ten tative 
pour répondre de façon lucide et 
approfondie à la question: f(Pourquoi 
ai-je quitté mon posta de psychologue 
scolaire alors que rien ne semblait m'y 
conrraindre rJl (p. 21). C'est ainsi que 
cette question devient le point de 
départ d'une interrogation fondamen­
tale sur le sens et la fonction de 
psychologue scolaire, ses instruments 
d'intervention, ses implications péda­
gogiques mais aussi idéologiques, 
sociales, institutionnelles et même, en 
filigrane, poli tiques. En quittant volon­
tairement ce métier pour tenter d'en 
élucider le sens, Paule Paillet parvient 
à prendre cet indispensable recul que 
l'engagement dans la tâche ne permet 
pas toujours et c'est sans nul doute la 
distance prise ainsi volontairement qui 
lui permet de conduire ses analyses 
avec un constant souci de la nuance 
et de la complexité des choses, tout 
en évitan t le double piège de l'apo­
logie ou de la rancœur. 

L'ouvrage comporte au fond trois 
grandes parties. La première, histo­
rique, re t race les origines de la 
psychologie scolaire, la constitution de 
ses divers champs d'applica tion jus­
qu'à la récente création des G.A.P.P . 
(Groupes d'Aide Psycho-Pédagogi­
que) ; la seconde s'intéresse aux 
inst ruments et aux techniques; la 
troisième aux protagonistes de l'action 
du psychologue scolaire: essen tiel­
lement les élèves, les parents, les 
enseignants. 

On notera des analyses qui mettent 
bien en place des questions aussi 
délicates que l'intelligence, les débi­
lités, la notion de 0.1., les tests 
d'intelligence et les techniques pro­
jec tives. Un chapitre retiendra sans 
doute particulièrement l'attention qui 
relate un . exemple d'intervention du 
psycho logue sco lai re auprèS d'une 
élève d'une classe de 4e. Le cas - au 
dénouement rapide et heureux - pa­
raitra peut-êt re trop bien choisi. Tel 
quel, il éclaire cependan t ce que 
pourrait être le rôle d'un psychologue 
scolaire qui abandonnerai t les tâches 
collectives de sélection au profi t d'une 
relation d'aide visant à médiatiser la 
résolution des conflits vécus par 
l'enlant. Et, en définitive, c'est bien ce 
que dessine ce livre au I ii de toutes 
ces analyses: le profil nouveau d'un 
métier saisi dans toute la complexité 
de ses dimensions visibles ou cachées. 
Ceci implique aussi, nécessairement, 
une prise en considéra tion des aspects 
institutionnels de la fonc tion du psy­
chologue au sein d'une école conçue 
peut-être comme une institution f(g~ ­
n~ratrice de névrosesJl (p. 101) mais 
aussi comme Kun des lieux où des 
forces instituanres de remise en cause 
ne cessent de s'affronter b la pesan ­
teur de l'ins tirufJJl (p. 146). Alors 
seulement peut-on donner tou tes ses 
chances à ce projet d'une psychologie 
scolaire véritable comprise par Paule 
Paillet comme cel ellort pour ((créer 
des conditions Où une porofe qui 
demeurait murt!e.. . (puisse) se frayer 
une voie, être dite et entendueJl (p. 
1121. 

Michel FORGET 

Jean FOUCAMBERT 
LA MANIERE 

D'ETRE LECTEUR 

S.E.R.M.A.P., diHusion Hatle r, 22 F. 
(Une au tre analyse de cot ouvrage a 
été publiée dans t< L'Educa teuOl n° 12 
du 20 avri l 1977,1 

Foucambert se place d'un point de 
vue inhabituel : au lieu de se pencher 
sur les méthodes d'enseignement 
(point de vue du maître), il analyse les 
conditions de l'apprentissage (point de 
vue de l'élève!. ce qui explique l'ana­
logie entre certaines de se." analyses et 
celles formulées à l'I.C.E.M. 

Le dynamisme avec lequel l'au teur 
bouscule les idées reçues, son sens de 
la formule choc font de son livre un 
livre captivant. 

En 120 pages, les causes des échecs 
et les bases théoriques d'une nouvelle 
approche sont tracées, mais je ne 
résiste pas au plaisir de citer quelques 
extraits : 
P. 17 : f( ... Lorsque l'un de ces 
spl:cialistes (de phonétique) tranche 
en matiere de lecture, je pense tou­
jours un peu b ce chimiste qui voulait 
enseigner la natation parce qu'il 
connaissait bien la composition de la 
molécule d'eau 1 Le drame de rl:co/e, 
c'est que la noyade est assimilée à un 
suicide, non A un homicide volon­
taire ... JI 

P. 77 : Le déch iffrement. - trLa 
dysorlhographie a la mOme origine 
que la dyslexie .- le déchiffrement, qui 
n'est qu'une (orme particulierement 
bien implantée de dysptNJagogie 1... ~ 
P. 80: Les situa t ions fonctionnel­
les. - f( Le principal effort, premier, 
consisle J permettre à l'enfant de 
vivre des situations dans lesquelles le 
recours à la lecture est naturel, n~ces­
saire. ( .. .J Une ptNJagogie des appren­
tissages oblige .:) se situer dans une 
approche globale où le premier r6le du 
maÎtre consiste b réunir toutes les 
conditions pour que l'enfanr puisse 
réaliser son projet personnel ... JI 

Ce tour incisif, parfois péremptoire ne 
doit pas faire perdre de vue la 
cohérence et la solidité des analyses 
qui éta ient sa thèse : celles qu'il 
consacre à «qu'es t-ce que li re 1., aux 
pratiques actuelles d'appren tissage, 
aux conséquences pédagogiques fait 
que ttla lecture est devenue un ph~no­
mène social)). 

Ce livre vise à former un esprit 
nouveau face à la lecture, à mettre le 
maître en si tuation de recherche. Il y 
réussit. mais pour ne pas vouloir 
enfermer le lecteur dans une si tuation 
figée, il reste vague sur la pratique, de 
sorte que, tel quel, il s'adresse à des 
lecteurs déjà formés pour les inciter à 
remettre en cause leur formation, aller 
au -delà des évidences, des idées 
reçues . 

Dans sa conctusion, Jean Foucambert 
annonce : trDes études devront suivre 
pour raconter l'histoire naturelle 
d'autres apprenrissages.- toutes mon­
treront que dens le développement 
d'un être, il n'y a pas d'apprentissages 
plus fondamenraux que d'autres, qu'il 
n'y a rien J privilt!gier que l'être 
lui-même dans la to talité de ses 
refations avec le milieu, qu'H n'y a b 
cela aucun préalable. JI 
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Du changement à L'Educateur 

C'est sur la margelle d'un puits qu'a eu lieu. à "Ascension, la passation des POUVOIRS - lire «des tiroirs ». 

Ces tiroirs : les uns contiennent des archives, les autres étant des tiroirs qu'i! faut pouvoir pourvoir, pour voir se 
constituer les quinze numéros à composer chaque année; ils ont été gérés depuis trois ans par Michel 
PELLISSIER. 
Appelé en détachement il Cannes pour cette tAche par le Comité Directeur de l'I.C.E.M., il fut contraint de 
rejoindre son poste dans "Isère à la rentrée 76. Il tint cependant à honorer son contrat tout en faisant classe. 

Grace à l'aide des techniciens de la C.E.L. et de l'ensemble des praticiens de la pédagogie Freinet, écrivains 
pendant leurs loisirs, ce ne fut pas au détriment de la revue, tant dans son contenu que dans sa forme. 

Le C.A. de l' I.C.E.M., profitant de cet «accident» a décidé de poursuivre cette expérience, en confiant la 
succession de M. PELLISSIER A une équipe de bénévoles, militants de groupes départementaux qui " fera " 
L'Educateur après leur classe ou leur travail. 

Le C.A. entend ainsi fa ire : 

• Que L'Educateur soit davantage encore un outil de travail utile à tous ceux qui sont déjà engagés, ou désirent 
s'engager dans une pratique pédagogique ouverte; 

• Que se poursuive la réflexion critique permanente sur cette pratique et les outils élaborés pour la mise en œuvre 
d'une éducation centrée d'abord sur l'enfant ou la personne qui s'éduque; 

• Que s'élargissent les débats autour des idées et des techniques élaborées depuis 1920 avec Freinet et critiquées, 
remodelées, réadaptées en fonction de l'évolution, de l'environnement et des conditions de travail dans le milieu 
scolaire actuel, et de notre Projet d'Education Populaire. 


	une
	deux
	1
	2
	3
	4
	5
	6
	7
	8
	9
	10
	11
	12
	13
	14
	15
	16
	17
	18
	19
	20
	21
	22
	23
	24
	25
	26
	27
	28
	29
	30
	31
	32
	trois
	quatre

